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TOME HUITIEME, 
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LE SPECTACLE 


D'E 


L À NATURE, 


LA DÉMONSTRATION 
ÉVANGÉLIQUE. 


—— — 


CHAPITRE PREMIER, a 
Examen de l'Alliance Chrétienne 


par la preuve commune de tous 
les Traités. ; 


É UanD nous foumettons.l’an- 
4 nonce de l'Alliance évangéli- 
de que à un examen, n’allons-nous 
mms pas Contre la regie à laquelle 
nous avons vuque toys les efprits, même 
Tome VIIL, Part, IL. À 


| À 
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La Dé les plus éclairés, devoient être foumis ? 
onsTR£ Nous ne fommes point contraires à nous- 


ÉVANGEH 


mêmes. Comme il y a un examen plein 
“d'arrogance & d’illufion, il y emæun qui 
eft juite & conforme à notre état. Aucun 
efprit n’a droit derejetter, où de difcuter 
par des raifonnements, ce qui eft l’œuvre 
d’une volonté différente de la fienne, & 
à plus forte raifon ce qui eff l’œuvre de 
la libre volonté de Dieu. Mais il n’y a 
point d'efprit qui, pour agir raifonnable- 
ment à l'égard” de ce fait, n'ait droit & 
obligation de s’en affurer par les preuves 
teftimoniales autorifées parmi les hom- 
mes. On n’examine point fi un tel, qui 
vivoit du remps de Louis XIII, a dû, ou 
n'a pas dû avantager une branche de fa 
famille, fans faire mention des autres. 
Moins encore fe prétend-on dégagé de 
fa difpofition teftamentaire par cette rai- 
fon , qu’on ne la croit pas faire avec affez 
d'équité ou d'intelligence. Il n’y a ici 
qu'une démarche raifonnable : c’eft d’'exa 
miner fi cet homme qui étoit maître de 
fon bien, en a difpoié : & on s’en aflure 
tanc pat la copie de l’inffrument de do- 
nation, que par le Notaire, confervateur 
de l'A@e!, en un mot par une fufhifante 
publicité. : 

:C'eft ‘encore la conätité qu'on tient 
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à l'égard des propofitions que viennent, La Dé- 
faire les Envoyés d’une Puifflance étran- MONSTR. 
gere, & à l'égard des ordonnances d’une *YFNS# 
compagnie d'hommes délégués pour ré- 
gler la police, la juftice, ou les finances, 
On demande s'ils font autorifés, & l’on 
s’en inftruic par les témoignages non-fuf- 
pects qui leur fonc rendus. Cette conduite 
qui contente les moindres efprits, n’a 
jamais été rejertée des efprits les pluséle- 
vés : elle leur eft même également nécef- 
faire | parce qu'ils chercheroient en vain 
dans leur raifon ce qui n’en .eft point 
provenu, & ce qui ne peut s'y trouver. 
Mais s’il n’y a que cette voie pour fa- 
voir ce qui ne dépend point de nous, & 
pour vérifier fur-tout la réalité d'une Am- 
baflide qui s'offre à traiter avec nous: c’eft 
donc aufii l’unique procédé quiconvienne 
dans l’examen de l’envoi de Jefus-Chrift, 
-& de fes Difciples. Laiflons x partle Traité 
& les paroles dont ils fe difenc porteurs 3, 
voyons leurs pouvoirs : nous pourrions 
nous méprendre fans l’examen du Traité, 
& il ne peut qu'être digne de tous nos 
refpeéts, fi leurs ponvoirs font divins. Or 
l'examen des pouvoirs eft aifé : c’eft un 
procédé ordinaire, & nous y fommes 
fais. Les regles s’en trouvent dans la 
fociété;. La miflion des Apôtres .eft-elle. 
À i] 
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La Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL. 


Les témoi- 
gnages né- 
ceffaires. 


connue? les attendoir-on? ont-ils des 
lettres de créance? produifent-ils des 
témoignages fatisfaifants ? 

Il y a deux fortes de témoignages, ce- 
Jui que nous nous rendons à nous-mêmes, 
& celui qu’on nous rend. Le premier, 
qu'on peut appeller le témoignage per- 
fonnel, eft recevable à proportion des 
bonnes qualités de celui qui le rend. Mais 
en général le témoignage qu’on fe rend 
à foi-même, s’il eft feul, eft une foible 
preuve; parce que les déguifements de 
J'amour-propre infpirent une jufte dé- 
fiance. Il'n’en eft plus de même, quant 
à ce premier témoignage il s’en joinc un . 
autre naturellement plus digne de foi. 
C’eft le témoignage extérieur , le témoi- 
gnage paflif, qu’on recoit de dehors, ou 
celui que les hommes rendent à d’autres 
hommes de les connoître pour gens fans 
reproche, ou de les avoir trouvé véri- 
digues dans un rapport; ou d’avoir ap- 
pris par des moyens non-fufpects, qu'ils 
fonc chargés d’une commiflion qui les 
doit faire écouter. | 

Ce témoignage extérieur eft fort & va- 
lide à proportion du nombre & des bon- 
nes qualités des perfonnes qui le rendent 
foi aux auteurs d’une action, foit aux: 
porteurs d'une commiflion. J'ajoute que 
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ce témoignage devient convainquant à La Dé- 
proportion des circonftances qui appuient MoNsTR. 
les dépofitions des témoins d’un événe- ÉVANGEL 
ment, ou qui donnent à une commiffion 
la notoriété requife, & de commun ufa- 
ge. Le concours de ces diverfes indica- 
tions d’une même chofe éloignée de nous 
par la diftance du lieu, ou du temps, de- 
vient pour nous tout auffi für que le rap- 
port de nos yeux, ou la vue de l’objer. 
Et fi nous y prenons garde, les rapports 
même de nos yeux & de tous nos fens, 
ne font que des témoignages rendus à 
l'excellence & aux qualités des objets qui 
fonc hors de nous. Nous ne connoiffons 
point le foleil en lui-même, ni par au- 
cun examen que nous ayons fair de fa na- 
ture. Comment nous y prendrions-nous 
pour faire un pareil examen? C’eft la 
perfévérance & l’uniformité des rapports 
de nos yeux & de tout notre corps qui 
nous affure de la préfence & du pouvoir 
du foleil. C’eft de même la perfévérance 
& l’uniformité des rapports qu’on nous 
fait d'un Parlement établi à Paris, qui 
nous détermine à y porter nos afiaires 
fans crainte de méprife. Cette notoriété, 
fondée fur la multitude des circonflan- 
ces, & fur la qualité des témoignages 
extérieurs, €ft la plus grande certitude 
À ii 
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La Dé. que l’homme puifle defirer pour régler fa 
MONSTR. conduite. Quelle fera donc fa fécurité & 
ÉVANGEL, fa reconnoiflance , fi Dieu a rendu le mi- 

niftere qui lui apporte l’alliance du falut 
auffi durable & auffi notoire que l’eft le 
miniftere confié par la Républiqué de Ve- 
nife à fon Sénat, ou par les Provinces- 
Unies à leurs Etats- Généraux ? 

N'entreprenons pas cependant de le 
prouver, fans avoir pris d’abord dans Ia 
fociété une idée nette & füre de ces té- 
moignages extérieurs, dont le défaut dé- 
cele ceux qui s’arrogent un pouvoir qu'ils 
n'ont pas, & dont l’exhibition montre 
ceux qui en font vraiment revêtus. Ce 
moyen de certitude eft facile, & il nous 
met dans le plus parfait repos. 

Le défaut Trois Politiques, je le fuppofe, après 
énages Avoir médité fur la conjonéture des affai- 
preuves res de l'Europe, en cette année 1748, fe 
oo font mis en tête de former chacun à part 
voirs.  @& de faire recevoir un fyftême d’arran- 

gement général, qui réglera par des com- 
penfations équitables le partage des Prin- 
ces & le fort des Peuples de notre Con- 
tinent. Tous trois montrent du génie, & 
ont eu communication de quelques bons 
Mémoires qui expofent les intérêts, ou 
même les inréntions des Puiflänces, Cel- 
les-ci fe font déja expliquées par leurs 
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Agents, & ont envoyé leurs Plénipoten- La Dé- 
tiaires à un Congrès. Il y a plufieurs ar- MONSTR. 

ticles convenus , dont les Peuples ont VANSES 
pris connoifflance. On confent en bien des 

lieux à recevoir le Traicé qui met fin à une 

guerre ruineufe. 

Mais Martin, l’un de nos trois Poli- 
tiques, n’en eft point content, & y veut 
changer différents articles. Jean y fait de 
nouvelles réformes ; & Faufte va encore 
plus loin. Celui-ci conferve les termes du 
Traité, & y fubftirue des fensauxquels on 
ne penfoit pas, des fens tout différents de 
ceux qu'un ufage univerfel y avoit atta- 
chés: en forte que ce qui dans l’ufage figni- 
fioit un Roi, n’eft plus dans fon expli- 
cation qu’un premier Miniftre; ce qui 
figaifioicun héritier, un propriétaire, n’eft 
plus qu'on ufufruitier , ainfi du refte. Le 
Fraité de la forte fe trouve tout différent 
de ce qu’on avoit cru. 

Tous trois d’ailleurs fe difent mécon- 
tents des Envoyés qui avoient commiflion 
de faire l’'accommodement, ou de fignifier 
les volontés de leurs Maîtres. Ils les accu- 
fent de prévention, & de défauts par lef- 
quels ils prétendent la commiflion anéan- 
tie. Et comme ils croient mieux entendre 
les matieres , nos trois raifonneurs fe 

À iv 
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LA Dé- mettent fans façon à la place de l’Ambaf- 


MONSTR, 
LVANGEL, 


fade. [ls feront les Pléniporentiaires. 

Pour fe procurer cependant une appa- 
rence de commiflion, une ombre d’auto- 
rité, ils vonc jufqu’à établir un principe 
fort fingulier pour l'avenir, qui eft que 
quand un Peuple fera mécontent des Am- 
baflaideurs d’une Cour étrangere, il peut 
les defticuer , & choifir dans fon propre 
corps des fujets qui les remplacent. Ainfi 
l'Angleterre méconcente de l’Ambaffa- 
deur d'Efpagne, peut lerenvoyer, donner 
cette qualité à Mylord Harrington, & 
Pinftruire bien & duementc des réfolutions 
de la Cour de Madrid. 

Si cette conduite eff extraordinaire, 
la raifon dont ils l’autorifent ne l’eft pas 
moins, ‘Toute fociété, difent-ils, eft en 
droit de fe choilir elle-même les Miniftres 
néceffaires à fa confervation. Elle peut 
donc nommer les Envoyés d’une autre 
Puiffance , les choifir elle-même, & les 
prendre où elle veut, même chez elle, 

Martin, Jean, & Faufte couvrent la 


bizarrerie de ces nouveautés par un air 


d’érudition & d’aflurance. Ils en impo- 
fent, & trouvent quelques partifans que 
la féduction des raifonnements, ou l’a- 
mour de l'indépendance échaufe en leur 


D 
p£g LA NATURE. ” 
faveur. Mais le refte de l’Europe les laiffe 


LA Dé- 


dire & battre l'air; parce que n'ayant Monsr*. 


reçu des Puiflances aucuns pouvoirs pour 
agir, ni aucuns témoignages qui les au- 
torifenc, il eft inurile de les entendre: ils 
n'opéreroncrien, n’érant porteurs de rien. 
Ces trois hommes n’influent pas davan- 
tage dans les affaires de l'Europe que trois 
Nouvelliftes, qui attroupent autour d'eux 
des auditeurs dans la grande allée des 
Tuileries, & qui, la canne à la main, leur 
tracent leurs idées fur le fable. 

Comme il eft'aifé de connoître ceux 
qui n'ont ni pouvoirs, ni témoignages, il 
ne l’eft pas moins de difcerner fans mé- 
prife ceux qui en font pourvus. 

Ici on ne court rifque de s’égarer ,-ni 
dans les rapports compliqués d’une géo- 


A Y TANGELs 


Moyens 
infaillibles 


pour con- 


métrie profonde; ni dans la diverfiré des noitre ïes 


vues fous lefquelles la méraphyfique peut 
confidérer une même chofe; ni dans les 
détours de l’amour-propre & de l’efpric 
particulier. La certitude des témoignages 
eftcommunément attachée à des moyens 
de la plus grande fimpliciré, à une fimple 
proclamation, à UNE prie de pofféfion , 
à la Cérémonie d’une réception. Ceux qui 
compofent les Congrès paflagers, ou les 
Compagnies permanentes, ont d’abord 
préfenté les marques du pouvoir qui les 
À y 


Envoyés, 


mm 
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LA Dé- en a rendu membtés. Par la fuite, fans 


MONSTR. 
ÉVANGEL, 


demander l’exhibicion de leur premier 
titre, le Public lés feconnoît pour ce 
qu'ils font avec la plus entiere fécurité, 
& leur rend lui-même un témoignage 
fupérieur à tout foupçon. Le moindre 
doute à cet égard feroît capable de rendre 
un homme ridicule. On ne fair point de 
vains raifonnements contre le miniftere 
public, & contre les établifléments con- 
nus: mais on s’égare en des doutes & 
en des difcuffions fans fin contre le Mi- 
niftere évangélique, dont la notoriété 
eft la même que celle des érabliffements 
humains. Cette injuftice étant très-grände, 
& cependant très- Commune, on la fera 
mieux fentir, en la montrant ous les traits 
d’une autre qui lui reflemble. 

Que penferoit-on d’un habitant de 
Dieppe qui refuferoit de porter fon Pra- 
cès au Parlement de Normandie en vertü 
de ce raïlonnement? Pour lier mon af- 
faire à un Tribunal, & m'en rendre dé- 
pendant, il faut d'abord que je fois per- 
fuadé de l'exiftence & du droitde ce Tri- 
bunal. Or ceux qui paflent pour rendre 
la juftice à Rouen, & qui prennent la 
qualité de Préfidénits ou de Conféillers au 
Parlement de Normandie, ‘n’ont aucun 
titre légitime pour le faire. Car nos Rois 
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n'ont jamais fait un établiffement qui au- La Dé- 
roit été entiérement cohtraire à leurs pro- MONSTR, 
pres intérêts. Ec qu'y avoit-il de plus con- “VNSE- 
traire aux intérêts des Rois de France, 

que d’aliéner ia Nobleffe d'une Province 

riche & maritime, en la dépouillant du 

droit honorable & de la poifèfiion immé- 
moriale où elle étroit de rendre la juftice, 

pour en revêtir des hommes de Loix? A- 

t-on oublié lé dépit de ces Seigneurs de 
Baffe-Normandie , qui favoriferent la def- 

cente des Anglois en France, & qui ven- 

gerent leur mécontentement perfonnel 

par l'ébranlement de tout l’Etar? Ce 

qu’on nomme Parlement de Normandie, 
dérogeant au droit commun & à la faine 
politique, eft donc un établifflement fa- 
buleux, ou une entreprife infoutenable. 

Avec cela je voudroiïs bien favoir fi les 

Loïix qu'on y fuir font juftes, & fi elles 

font émanées du fuprême Tribunal de la 

raifon. Mon parti eft pris : & je porterai 

mon procès devanc les plus fen(és de 
Vancienne Noblefle de la Province; ja- 

mais ailleurs. 

Que vous fert-il, diroit-on à cer hom- 
me, de difputer contre un fairatcefté des 
petits & des grands ? penfez-vous y don- 
ner atteinte par la liberté de vos doutes ? 
Les premiers Juges délégués par le Roi 

À v| 


La /D:i- 


MFON;TR, 
RYANGEL. 
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qui ont fiégé en 1501 dans ce Parlement, 
montrerent leurs Lettres fignées en 1499 
par Louis XIT, avec routes les marques 
d’un pouvoir légitime & émané du Tré- 
ne. C’eft la Noblefle même, qui pour s’ac- 
quitter mieux du ifervice militaire, peu 
compatible avec l’étude des Loix, & avec 
la longueur des difcuffions, demanda cec 
énbliffement. Elle le regarda comme un 
moyen de décharge pour elle, & de faluc 
pour les Particuliers, dont les intérêts fe 
décidoient auparavant trop à la légere 
dans les courtes féances de l’Echiquier. 
Depuis ce temps, même fans exiger la 
vue des Lettres-Patentes de la nouvelle 
Compagnie, ni la lifte fuivie des Ma- 
giftrats qui s’y font fuccédés, cout le Pu- 
blic rend témoignage à ceux d’aujourd’hui 
qu'ils font les fucceffeurs des précédents. 
Joignez à ces atreftarions la fuire des Ké- 
glemerts publics & des Arrêts rendus 
d'année en année par ce Corps, les bâti- 
ments dont il a coujours été en pofeflion 
pour exercer les mêmes fonctions, les 
habits & routes les marques de fà digni- 
té , les charges confervées dans certaines 
fanilles, les offices fubalrernes, les droits 
honorifiques, & les ufages relatifs aux 
fonctions de la Compagnie : tout en dé- 
montre le pouvoir & la perpétuité: 


.: 
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Ce qui diftingue ici l’efpric fupérieur La Dé- 
d'avec les efprits du commun, n'eft pas MONsTR. 
de pouvoir difputer contre ce qui eft pu- “Y2NGËLe 
blic & notoire; mais de fentir mieux que 
les autres coute la force de la preuve tef- 
timoniale. 

Or cette preuve fi courte & fi décifive 

dans la fociété pour difcerner ceux qui 
font revêtus de pouvoirs légitimes, eft 
Je moyen auf expéditif que peu fufpeét 
auquel Dieu nous renvoie dans l'affaire 
de l’Alliance qu’il daigne faire avec nous 
par fon Meflie. Il a confié fes pouvoirs 
au defcendant d'Abraham, à quilesbéné- 
. diétions étoient promifes, & a communi- 22 : 
qué ces bénédiétions à tous les Peuples 
par un miniftere à jamais reconnoiflable, 
& roujours environné des marques de la 
divinité de fa miflion. En forte que com- 
me c'eft Dieu qui a faic & montré de loin 
la Préparation de l'Evangile, c’eft lui- 
même qui en a fait la Démonftration; 
& certe Démornftrarion eft aufli fimple 
que celle qui nous affüre des établiffe- 
ments qui fe font dans la fociété. 

Si l'Evangile n’étoir qu'une hiftoire, 
on pourroit le confidérer fous différenes 
points de vue, & en produire différentes 
preuves également folides, fans entrer 
dans la queftion du miniftere porteur des 
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La Dé- biens promis. [1 y auroit, femble-t-il, 
MONSTR. quelque prudence à s’abftenir d’en parler; 
SVANGEL. parce que dans cette mulricude de fociétés 

qui ont rejetté le miniftere, ou en ont 
introduic un nouveau, ou ont rompu les 
liens des Eglifes en rompant ceux du 
corps facerdotal; cette queftion peut of- 
fenfer les efprits, à la réunion defquels 
nous devons toujours tendre. 

Afflurément nous n'avons rien de pius 
à cœur que d’applanir, felon notre pou- 
voir, les obftacles qui nous féparent, ni 
rien de plus en horreur que d’avoir bleflé 
ceux que nous voudrions ramener à la 
concorde. Mais ce feroic les fervir fort 
mal, de nous étendre fur ce qui eft infuf- 
fifant, & de fupprimer ce qui eft indif- 
penfablement néceflaire. 

La fin du Traité de l’homme où la fuite 
des matieres nous a conduit, ne doit pas 
être différente de la fin même de lhom- 
me qui eft fon union avec Dieu. L’Evan- 
gile eft pour lui l’heureufe annonce de 
cette alliance éternelle à laquelle Dieu l’in- 
vite. Il éroic enla pleine liberté du Tour- 
puiflant de faire cette invitation.par des 
Anges, ou par des hommes ; comme il 
l’éroit de ne laiffer aucun exercice à notre 
liberté, en nous fauvant fans aucune inivi- 
ation. Son choix nous fixe, & nous n’a- 
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vons pas à délibérer fur le moyen de com- 
munication. Si pour y avoir part il s’agif- * 
foit uniquement d’être convaincu de la 
réalité de l’Hiftoire évangélique , il y en 
a cent preuves, & l’on pourroit choifir. 
Mais de l'alliance évangélique il n’y en 
a qu'une, & c’eft notre bonheur que 
cette preuve foit unique, fenfible, & 
auffi fatisfaifante pour les efprits les plus 
fins, qu'intelligible pour les plus bornés. 
C’eft même ce qui coupe pied aux vaines 
railleries , à l’érudition déplacée, aux dif- 
cuffions qui multiplient les difficultés, plu- 
tôr que de les éclaicir. C’eft un fait pu- 
blic, & fubfiftant fous nos yeux, qu'il 
y à une compagrnie d'hommes qui fe di- 
fenc chirgés par exclufion d'annoncer à 
toute Nacion la nouvelle du falur, 

Or rous ceux qui viennent à nous avec 
commiflion, montrent leurs pouvoirs. 
Tout fe réduit là. On connoît donc le 
mminiftere évangélique comme tout autre 
miniftere. La certitude en roule fur ce 
quieft de néceflité & d’ufage dans tous 
les Traités; fur les moyens très-fimples 
& crès-palpables par lefquels les hommes 
fe procurent une juite fécurité dans tout 
ce qui fe craîte entr'eux par des agents. 

- Le droit de; jouir du repos que donne 
la certitude s’acquiert de deux facons, 


La Dré- 
MONSTR: 
ÉVANGELs 


Premicre 
reg! e ae 
fécurité. 
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La Di- & felon deux maximes du féns commun 
MONSTR. qui tranquillifent tous les efprics. La pre- 
FVANGEL. mjereregle de fécurité, regleuniverfelle- 
ment reçue, eft que, quand les Envoyes 
d’une Puifflance abfente ont fai connoitre 
leurs pouvoirs, on peut alors être für des 
intentions de cette Puiffance > & ce n’eff 
que par fes Envoyes qu’on peut contraiter 
avec elle. Par une fuite néceflaire de la 
même maxime , il eft clair que ceux qui 
fans une commiflion exprefle auroient 
pris connoiffince ou copie du Traitéqu'on 
propofe, ne font pas autorifés pour cela 
à fe dire Envoyés, ni ne peuvent mettre 
én correfpondance les parties qui vou- 
droient contracter. En un mor, le Traité, 
foit verbal, foit écrit, n'eft point ce qui 
fert à faire connoître les Envoyés; mais 
les Envoyés connus fervenc à garantir le 
Traité, & à communiquer la réalité de 
l'Alliance. 

cond … Tousles hommesfonrufage: d'une autre 

fecurite. maxime également fimple, que, quand 
une compagriie de Juges ou d'autres per- 
fonnes qualifiées | ne peut fe tranfporter 
dans un lieu, ft elle y envoie un de fes 
Membres , avec une commuiffion préfentée 
dans la forme qui l’autorife ; on traite, 
on agit auffe Z férement avec le Commiffio- 
naire qu'avec tout le corps qui l'a envoyé. 


” 
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Je n'ai befoin que de la premiere ma- 
xime pour démontrer la vérité de l'E- 
vangile aux perfonnes cultivées par l’u- 
fage du monde, & des affaires de la 
fociété. 4° 

Cette maxime qui contente les meil- 
leurs efprits, eft intelligible & farisfai- 
fante pour les plus bornés. Elle les éclaire 
tous, & rend leur condition égale. 

Je n’ai befoin que d'y joindre la feconde 
regle pour faire voir aux plus fimples, 
à ceux, parexemple, qui ne connoiffent 
que leur Curé, au’ils ne doivent pas 
croire leur condition pire ou moins cer- 


- taine à l'égard du falur, que celle des 


perfonnes les mieux inftruites. 
L’uniqueaffaire desperits & des grands, 
eft de favoir , si/ y a un Apoflolat 
adreffe à toutes les Nations 6 a tous Les 
frecles. Mais il ne faut demander ni s'il 
y en a un, ni s’il n’y en a qu’un, ni 
où il eft. Deux ambaffides s’entre-détrui- 
roient, & on ne va pas au-devant d’une 
ambaffide. Il eft feulement vrai que ceux 
qui en ont entendu parler, ne peuvent 
raifonnablement négliger de la connoi- 
tre, ni de la recevoir. Mais on n'eft pas 
en peine de la chercher : c’eft elle qui 
vient à nous. L’Apoîtolat de Jefus-Chrift 
s’'eft mis en marche il y a dix-fept cents 
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La Dé-ans. Depuis ce temps-là les Envoyés n’ont 
MonsTR. Ceflé de dire à toutes les Nations : Nous 
ÉVANGEL. voici, Ils continuent à nous annoncer la 

parole de vie, & à nous montrer les 
preuves de la miflion dont ils font re- 
vêtus. De certe forte les ignorants font 
inftruirs, & les favants font fixés. Voilà 
donc la preuve qu'il eft indifpenfable de 
faire valoir dans un Traité cel que celui-ci; 
puifque feule elle fuffit à rous, & que 
fans elle tous les moyens généraux de 
prouver le Chriftianifme ne nous ren- 
dent pas Chrétiens. 
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Les Témoignages rendus au Minif- 
tere Evangélique. 


I j'avois à faire l’hiftoire de la Paix 

de Munfter, ou d’Aix-la-Chapelle, je 
ne produirois pas en nature les pouvoirs 
des Plénipotentiaires, ni les aétes fignés. 
Je n'en dongerois que des copies, qui 
par elles-mêmes ne pourroient faire foi, 
mais qui deviendroient certaines par les 
témoignages poftérieurs des différentes 
Cours qui ont reconnu ces Aétes, & des 
Peuples qui y ont conforméleur conduite. 
Nous pouvons de même prendre dans les 
livres des premiers Miniftres de l'Evangile 
le récit des merveilles par lefquelles le 
Tour-Puiflant a manifefté & fcellé fon 
œuvre. Nous n'avons pas befoin de prou- 
ver en ce lieuni l’infpiration deces Livres, 
ni la réalité des miracles qui ont fervi de 
lettres de créance aux Ouvriers évangéli- 
ques. Ce que nous en aflurons n’eft que 
conditionnel. L’efprit de Dieu s'eft com- 
muniqué au Genre-humain, fi les faits 
font atteftés. Jufqu’à la produétion de ces 
témoignages, tour demeure en fufpens. 
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La Dé. Mais il ne refte plus de doute ni fur l’œu- 


MONSTR, 
EVANGEL, 


vre de Dieu, nifur les Livres qui la rappor- 
cent, quand on montre la fociété pleine 
desatreftationsrenduesavec examen, avec 
difcernement, & en connoiflance de caufe, 
à l’œuvre, aux Livres évangéliques, & au 
miniftere à jamais porteur de l'alliance. 

Nous pouvons, felon le langage des 
premiers Chrétiens, partager cette matiere 
en trois témoignages, qui font celui de 
l’efprit, celui de l’eau, & celui du fang. 

Les témoignages de l’efprit, font les 
caracteres de Divinité par lefquels lefpric 
de Dieu a illuitré fes Envoyés. Nous ne 
les avons pas vus : maisils font remplacés 
pour nous par les autres témoignages qui 
les conftatent. . 

Le témoignage de l’eau eft celui qui 
étoit rendu à l'Evangile par le Baptême, 
& par la vie nouvelle des premiers Chré- 
tiens. Quoique le premier Baptême des 
Chrétiens eût acquis par fa nouvelle inf- 
titution un mérite forc différent de celui 
d’une fimple cérémonie, il rentroic dans 
l’idée commune de purification. Touce 
l'Antiquité eft pleine de traits qui nous 
montrent que ceux qui vouloientchanger 
de vie, ou expier de grands crimes, fe 
mettoient fous la conduite de quelque 
Perfonnage refpeéible par fa place ou 
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par fa doctrine, & commençoient par 


LA Df- 


une purification, qui étoirt comme la pro- MONSTR. 


fefion publique de leur renonciation à 
leur vie précédente. Cette purification, 
nous l'avons vu ailleurs, étoit connue 
chez les Païens comme chez les Juifs: 
& l’ufage en étoic fi univerfel, qu’on en 
trouve des exemples fréquents jufques 
dans les fables, comme dans celle d’Her- 
cule, qui fut purifié par Eumolpe; 2 dans 
celle d’Apollon, qui fur purifié par Car- 
manor;b de Théfée , qui le fur par les Py- 
talides ;c & de Bellerophon , qui pour 
un meurtre , quoiqu'involontaire, fe fit 
purifier par Prærus, Roi & grand Prêtre 
d’Argos. 4 

Au témoignage de l’eau ou du chan- 
gement de vie par le Baptême, les pre- 
miers Chrétiens ont ajouté celui du fang 
ou du martyre, le plus fort de tous : & 
ces trois témoignages n’en font propre- 
ment qu'un. C’eft l’Efpric de vérité qui 
rend témoignage à l'Evangile, parce que 
la nouvelle vie des Chrétiens & leur mar- 
tyre ont fuffifamment conftaré le témoi« 
gnage des œuvres de l’Efprit-Saint, com- 
me les Aétes du Parlement & la perfuafñon 
où eft le Public de l’exiftence de ce Par- 
lement, font pour nous la même chofe 
que la vue des Lettres de fon érablifle- 


ÉVANGEL. 


a Dico. Si- 


cul. lib. 4, 


b Paufan. 
15b. 10. 
C Platarcb. 
in Thefeo, 


d Apollo 
dor. 5h. 2, 
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ment, Ce fonctrois Se qui n'en 
font qu’un. 
I. 


Le Témoignage de PEfprit. 


Il y avoit des promefles : on en atten- 
doit l'exécution. Dieu fit paroîcre enfin 
le Miniftre de la grande alliance, & rendit 
le témoignage le moins équivoque à la 
Miflicn évangélique, par les traits d’un 
pouvoir fort au-deffus de l’homme, par 
différents dons, qui de leur nature font fu- 
périeurs aux forces de routes les intelli- 
gences créées, & qui par leur concours 
font encore fupérieurs à toutes les illu- 
fions imaginablés. 

Avec la Réfurrection du Sauveur, qui 
eft la grande preuve du Chriftianifme & 
le fondement de l’efpérance Chrérienne, 
l’Efpric de Dieu a mis en.œuvre desdons 
qu'il a diverfifiés felon fes vues. Les uns 
étoient fpécialement deftinés à l’édifica= 
tion de l’Eglife déja formée, comme la fa- 
geffe ou la profonde connoïflance des myf- 
teres dont on n’avoit pas encore entendu 
parler. Telle eft ia doétrine toute nouvelle 
que S. Paul prêche aux Juifs d’Antioche, 
de Rome, & de Galatie, fur la deftination 
de la Loi & du Sacerdoce d’Aaron , fur 
l'éloignement que cette Loi mettoit entre 
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_ Jefus-Chrift, né d’une mere Juive, & le La D4- 
Peuple Gentil # fur la réunion des deux monstre. 
Peuples en Jefus-Chrift, mort pour eux ÉVANGEL. 
tous, affranchi de la Loi par fa mort, de- 

venu un nouvel homme par fa réfurrec- 

tion , & les aflociant fans diftinction à 

tous fes droits. Cette doétrine étoit bien 
différente de celle que Paul avoit apprife 

aux pieds du Docteur Gamaliel. Du même 

genre éroient les révélarions fpéciales & 
relatives au bien de quelques particuliers, 

ou d’une Eglife entiere ; le difcernement 

des efprits, & fur-rout des ouvriers qui 

- s'offroient à la prédication de l'Evangile, 

les uns de bonne volonté & par convic- 

tion, les autres par intérêt & avec dégui- 
fement. Il y avoir d’autres dons qui ten- 
doient fpécialementà convaincre ceux qui 

. neconnoïfloiencpas l'Evangile, ou qui re- 
fufoient d’y croire. Nous nous bornerpns 

à rappeller en peu de mors les plus diftin- 

gués, ceux qui ont proprement formé l'E- 

glife, enautorifant très-publiquement les 
Envoyés. Ce font le don des guérifons, 

celui des langues, & le don de prophétie. 

Celui des guérifons , qui de fa nature Le con des 
étoit le plus propre à attirer les yeux par id À 
le vif intérêt qu'on y pouvoic prendre, 

a été auffile plus univerfel. Il atcompa- 
_ gnoit par-cout le Sauveur & fes Difciples. 


24 LE.SPE)C TACLE , 


La Dé- Le fimple attouchement de la robe de 
monsrr. Jefus-Chrift, l'ombre de Pierre, les mou- 
ÉVANGEL. choirs que la main de Paulavoic touchés, 


oo 


guérifloient fubitement les malades. (4) 
Ces guérifons miraculeufes fe trouverent 
fi multipliées & fi notoires, que les incré- 
dules, tant Juifs que Gentils, jugerent plus 
commode de les attribuer à la magie, que 
de nier ce qui étoit public & univerfel. 
Mais cette attribution écoit vuide de 
fens, & n'avoir rien d’intelligible que 
l'aveu des fairs. Elle devient ainfi une 
des preuves du Chriftianifme. 
fnutilement croiroit-on en éluder Ja 
force , en confondant la doctrine des 
Chrétiens & celle des Païens fur les ef- 
prits , & en tâchant de répandre fur le 
tout la même incertitude & le même ri- 
dicule. C’eft imiter les Pyrrhoniens, qui 
jettent dans la même cathégorie les fonges 
de ceux qui dorment, & la fuire des idées 
de ceux qui veillent. "Mais on laiffe dire 
les Pyrrhoniens, & l’on fait la différence 
qui fe crouve entre veiller & dormir. 
On ne s’y méprend pas : ils ne s’y mé- 
prennent pas eux-mêmes. ; 
Ce que les Chrétiens admettent fur le 
miniftere des Anges, & fur la malignité 
des efprits déchus de la juftice, eft fondé, 
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comme le refte de la révélation, fur l’uni- 
formité des faits qui confpirent à un même 
but. L'Evangile étant donc prouvé par £ 
des faits de cette efpece, il devient la 
regle de ce qu'il eft permis d'avancer fur 
les pouvoirs que Dieu accorde, foit aux 
bons, foit aux mauvais Efprits : & les 
bornes très-écroices que Dieu a mifes à fa 
révélation fur ce point, font aufli celles 
dans lefquelles les Chrétiens fe renfer- 
ment. Îls ne tirent point leurs preuves 


de ce qui eft obfcur ; mais en hommes 


droits & fenfés, ils voient dans ces mer- 
veilles uniformes, dontles troiscontinents 
font témoins, non des Puiflances indé- 


pendantes qui brouillent librement tour 


J’Univers ; mais le deffein unique du Mai- 
tre de la natures qui fait entendre par-tout 
la même voix, & annonce le falut à fa 
créature. Au contraire, la doétrine des 
Païens fur la nature des Efprits, & fur 
leurs Gpérations , n’avoit ni certitude dans 
fon origine, ni mefure dans fon étendue, 
ni conformité dans fes principes, 

La magie, la chéurgie, les fortileges, 
toutes les fortes de divinations par les 
oifeaux, par les ferpents, par les feuilla- 
ges, & autres prétendus moyens avec 
tous les enchantements, ont eu la même 
origine que l'idolâtrie & n'avoient pas 

Tome VIIL, Part, IT. DB 
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La Dé. plus de réalité. Dès que la cupidiré & 
Mons. l'ignorance eurent pris les figures de l’an- 
ÉVANGEL. cienne inftruétion pour des Etres puif- 

fants, & les formules de chant qui les 
accompagnoient, pour des moyens d’ob- 
tenir tout ce qu'on vouloir ; l’efprit de 
l’homme n'ayant plus de regle, fa dévo- 
tion devint aufli terreftre que fes defirs, 
& fe porta , pour les fatisfaire , à toutesles 
pratiques abfurdes qui découloient de la 
premiere méprife. Toutes les parties de 
l'Univers étant devenues autant de petites 
Divinités bien ou mal-faifantes, & de Gé- 
nies, dont le moindre talent étoit de pro- 
phétifer , on ne laiflà pas ces Puiffances 
oifives; & en leur adreflantles offrandes, 
les victimes, & l’encens, on y joignitles 
anciennes formules de chant & de prie- 
res qui n'étoient plus entendues : ce qui 
donna lieu aux vifions des enchantements, 
& aux prétentions de la magie. 

La feconde fource des progrès de ces 
folies, font les récits des merveilles opé- 
rées par les Prêtres les plus entendus, 

_difoit-on, dans la connoiffance des Dieux 
& des cérémoniesreligieufes. La cupidité 
aidoit à imaginer ces contes. Elle n’aidoit 
pas moins à les faire recevoir. 

Le dernier moyen quiles accrédita, font 
les fuffrages & les explications dont les” 


. 
DE LA NATURE. of 


Philofophes les honorerent à leur propre La Dé 
confufion. Ces hommes qui avoient beau-monsrrs +: 
coup médité , & communément beau- ÉVANGEL. : 
coup voyagé, avoient trouvé par-tout: 
des reftes de vénération pour la chafteté, 
pour la fobriété, pour la priere, pour! 
l’abftinence & le recueillement , comme 
étant autant de moyens de perfectionner 
l’homme, & de le préparer aux actes de 
religion. Telles étoient les traces ineffa- 
cables des regles & des leçons de l’an- 
cien culte, que le genre-humain rendoit 
à Dieu dès le commencement. [Mais les 
hommes, & les Philofophes encore moins 
que le commun des hommes, n'ont ja- 
mais voulu s’en tenir à un favoir borné & 
réglé fur leur befoin. Il faut qu’ils s’affran- 
chiffent; il faut qu’ils percent : & après 
que les Peuples eurent par toute la terre 
changé les idées de la premiere révéla- 
tion, en y en fubftituant de monftrueufes, 
puifque c’étoient celles de leur imagina- 
tion guidée par leurs convoitifes ; ils vou- 
lurent encore mettre le cout en ordre, 
Les Philofophes, comme les plus fufi- 
fants , fe chargerent de la commiflion. 
Pouvoit-il y avoir quelque chofe d’inac- 
ceflible pour ceux qui entendoient l’éga- 
lité des trois angles d’un triangle : à deux 
droits ? 
B i 
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La Dé- La raifon qui les éclairoic fur les rap- 
Monsrr. ports & fur les mefures de ce qui étoit 
ÉVAXGEL, aurour d'eux fur la terre, leur parut les 

autorifer à embraffer cout dans leurs con- 
noiflances. Aufli parlerent-ils de ce qui 
étroit en haut, & de ce qui étoiren bas: 
ils diftribuerent par claffes les Dieux & 
les Déeffes, les demi- Dieux & les Génies; 
ils étudierent le goût de chacun d’eux, & 
| enfeignerent très-férieufenent par quels 
| facrifices & par quelles cérémonies on 
| pourroit leur plaire, ce qu'on pouvoir 
| leur demander, & quel degré d’abfti- 
nence pouvoit conduire les ames privilé- 
giées à s'unir à eux extatiquement. 

Tels étoient, difoient-ils, les heureux 
fruits de leur expérience, & de leurs 
voyages. Auroient-ils tant médité & tant 
couru pour n’arriver à rien? Telle fut la 
profondeur du favoir d’Apollonius, d’Eu- 
napius , de Porphyre, & de Julien. C’é- 
| soient des efprits avides de nouveautés, 

& qui couroient fans regle après le mer- 
veilleux, De pareils hommes n’étoient pas 
propres à captiver leur entendement fous 
le joug de la Foi, qui ne nous montre 
que le néceflaire. On fent combien la Re- 
ligion Chrétienne devoit leur déplaire, 
& il n’eft pas plus étonnant de voir tant 
de beaux efprits qui fe font infatués des 
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extravagances de la théurgie, (4) que La Ds. 
d’en voir d’autres qui, en grand nombre , MONSTR. 
& depuis trois mille ans, perdent leur re- ÉVANGEL. 
pos & leur bien, dans ‘la penfée qu’on 
peut trouver le moyen de vivre plufieurs 
fiecles, & de faire de l'or avec ce qui 
n'eft pas or. 

Le crédit & l’éloquence des Philofo- 
phes retarderent autant l’œuvre du falut, 
que le firent les perfécutions. Chacun fe 
tranquillifoit dans fon incrédulité, en di- 
fant : Il faut que le Chrift ait été un grand 
Philofophe , & qu’il ait eu à fa difpof- 
tion des Génies fort puiflants pour obte- 
nir tant de guérifons , & peut-être fa 
réfurrection. Mais nous avons nos Dieux 
& nos Génies, dont nous fommes con- 
tents : il y a trop peu de profit à honorer 
les Génies du Chrift & des Chrétiens. 

Ce raifonnement, qui étoit très-com- 
mun parmi les Gentils infatués des pro- 
mefles de la magie, nuifit beaucoup à 
l'Evangile : mais ce qu'il y avoit de né- 
buleux dans ce raifonnement, fe diflipa 
peu à peu. Ce qui en fubfifta fut l’aveu 
de la réalité des faits, & le temps dévoila 
tout aux yeux même les moins attentifs. 
On s’apperçut que les fatras d’Apollonius, 
publiés fur la foi de l’aventurier Damis 


(a) Les opérations des Dieux & des Génies, 
B iij 
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plus de cent ans après l'événement, n’a- 
voient aucunes fuites; qu’il en éroit de 
même des Dieux & des Génies , tant van- 
tés par les Philofophes poftérieurs ; que 
toutes ces dévotions bizarres étoient fans 
témoignages; & que cette philofophie 
anti-Chrétienne fe réduifoit à beaucoup 
de fufifance & de bruit. 

On comprit de plus en plus ce queles 
cœurs fimplesavoient compris dès la pre- 
miere annonce de l'Evangile, qu’il n’y 
avoit aucune comparaifon à faire entre 
les miracles de la miflion évangélique, 
& les opérations, foit de la magie, foit 
de la théurgie, qui ne différoient que de 
nom. 

Ici on ne trouvoit qu’un tas de fables 
bizarres, quin ’avoient ni aucun but rai- 
fonnable, ni aucun lieu; un tas de mer- 
veilles adoptées par la crainte, accrédi- 
tées par la fuperftition, mifes à profit par 
l'avarice, débitées par la charlatanerie, 
Ce qu’on rapportoit de la force des en- 
chantements, & de l'opération des Gé- 
nies DTe pafloit dans les ténebres. Rien 
n’éroit nine pouvoit être examiné, moins 
encore approfondi. 

Faire defcendre la Lune du ciel en ter- 
re; faire crever les ferpents par la pronon- 
ciation d’une formule requife; dégraifler 
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les campagnes voifines au profit de la 
_ fienne ; envoyer la pefte, ou détourner 

la grêle; enun mot, maîtrifer la nature 
& la changer d’un tour de main; c'éroient 
les pouvoirs ordinaires, les menus plaifirs 
des enchanteurs : c’eft-à-dire, qu’ils n’a- 
voient pouvoir de rien. 

Tout le réel de la magie fe réduifoit 
communément à des maléfices & à des 
empoifonnements. Pour punir des ames 
pleines d’orgueil & de paflions, Dieu 
paroît avoir quelquefois permis qu'elles 
fuflent frappées ou de la vue d’un fpec- 
tre, ou d’une apparence d’accompliffe- 
ment de quelque prédiction. Mais ce que 
* les démons ont pu mettre du leur dans 
tout ce qui fe nomme fcience occulte, 
n’a jamais formé rien de fujvi. Tout y 
eft borné, plein d’équivoques, d'impuii- 
fance, & de menfonge. Tout y eft plein 
de rufes, d’indécence, de petitefle, de 
cruauté : & ce qu'on ne fauroit trop re- 
marquer, c'eft que ces œuvres n’établif- 
fent rien de conftant, la puiflance ma- 
gique invoquée en Âfie ne fe mettant 
aucunement en peine de celle qui opere 
en Europe. Il ne faut pas une mer pour 
dérober à un Génie, la connoiflance de 
ce qu'un autre affure. Une muraille fuffit 
pour mettre deux démons en défordre, 
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ou deux fourbes en contradiction. (a) 

Les œuvres du Chrift & celles de fes 
Difciples difperfés par-tout, avoient une 
même fin, & montroient un Auteur qui 
ne fe démentoit point, toujours égale- 


ment puiffanc & bienfaifant, Ce qui fe 


difoit, ce qui s’opéroit de miraculeux en 
Afe & en Europe, tendoit également à 
la fanétification des cœurs, & à la gloire 
de Dieu par les mêmes vérités. Les ma- 
ladies des corps n’éroient guéries que 
pour convaincre les efprits des intentions 
de celui qui étroit annoncé comme le def- 
cructeur du péché & de la mort. 

Tout fe pafloir à découvert: fi les Chré- 
tiens cherchoient quelquefois les téne- 
bres, c’étoit ou pour prier en filence, 
ou pour fe fouftraire à la perfécution. 
iviais les miracles de l'Evangile s’opé- 
roient fous le foleil & dans les Places pu- 
bliques. Chacun en étoit juge : & comme 
les Chrétiens, fans concert, &enunein- 
finité de lieux tout à la fois, rapportoient 
ce qu'ils avoient appris par leurs yeux, 
& touché de leurs mains; leur témoi- 
gnage ne pouvoit raifonnablement fe 
récufer. 

Ainfi ces guérifons étant fi diftinguées 


(a) Voyez-en les preuves fans nombre :lans le fe- 
cond Livre de Cicéron, de Divinitat. 


. 
| MEL Natuer 


des preftiges de la magie par leur dé- La Dé. 
cence, par leur publicité, & par leur MONSTR. 
| réalité palpable, elles ont toujours eu le ÉYNGEL. 
double avantage d’incliner les cœurs à la 
vertu, & de prouver puifflamment la 
même vérité. Faut-il s'étonner après cela, 
| fi les petits onc vu clair, tandis qu’une 
| fauffe fcience aveugloit les grands & les 
favante ? 
Il n’eft pas inutile d’obferver que ce 
pouvoir de maîtrifer la nature a quelque- 
fois été accompagné dans les premiers 
Apôtres, de celui de frapper par des pu- 
nitions fubites ceux en qui ils voyoient 
. un profond déguifement. Mais l’ufage de 
ce pouvoir terrible a été fortrare. Nousne 
le voyons que dans les mains de S. Pierre, 42. < 
qui frappa de mort Ananie & Saphyre; #2. Be 
I. Cor, 
puis de S. Paul, qui frappa Barjefus d’a- ; : 
veuglement, & linceftueux de Corinche ÉLLCor.2 
d’une maladie qui lui fut falutaire. 
- Au don des guérifons Dieujoignitcelui Le don 
des langues, pour réparer ce qui man- Es 
quoit aux Envoyés du côté des talents. 
Ils étoient la plupart Pêcheurs & Artifans. 
À peine étoient-ils capables de parler 
leur propre langue. Ils paroifloient confé- 
quemment hors d'état de faire entendre 
la nouvelle du falut, & la doctrine du 
Sauveur aux Nations étrangeres. Ces Pré- 
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dicateurs furent cependant entendus par- 
cout. Ils introduifirent la Foi, & formerent 
promptement des Eglifes nombreufes 
dans des Villes où les Philofophes les plus 
éloquents avoient à peine réuni quelques 
difciples défœuvrés, ou amis de la dif- 
pute, & dans des Provinces où l’ambi- 
tion Romaine n’avoit pu pénétrer. 

Le don des langues dans les Miniftres 
de l'Evangile, quoique nécefläire pour 
ouvrir la porte à la prédication , femble 
d’une autre part contredire la premiere 
intention qui les avoit choïfi fimples, 
grofliers, & fans lettres. L’intention de 
ce choix étoit que la conquête des ames 
ne parüt point l'ouvrage de l’éloquence & 
du favoir ; mais qu’elle parût ce qu’elle 
étoit en effet, l’œuvre manifefte du Tout- 
Puiflant. Aufli voyons-nous que le don 
des langues n’a été donné qu'avec réferve. 
Ceux que l'Efprit mettoit en état de par- 
ler une Langue étrangere pouvoient être 
entendus : mais ce don ne faifoit d’eux 
ni des Ecrivains polis, ni de grands Ora- 
teurs. Il leur laifloit le tour de leur Lan- 
gue Hébraïque ou Syriaque, & la fimpli- 
cité de leur éducation. La merveille fe ré- 
duifoit à annoncer intelligiblement la mif- 
fion du Sauveur, & la leur, à des Peuples 
dont ils n’avoient pas appris la Langue. 
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Îls entendoient les Etrangers, & ils en 
érolent entendus. Mais la force étoit dans 
leurs œuvres, plutôt que les graces & la 
beauté dans leurs difcours. 

L'’extrême modicité de leurs talents, 
jointe à un extérieur qui n'annonçoit ni 
rafinement, ni culture, faifoient tout at- 
tribuer à Dieu, rien à l’homme. 

Souvent celui qui pouvoit, fous l’im- 
preflion de l’Efprit, parler à des Etran- 
gers un langage qu'ils entendiffent, ne 
comprenoit pas lui-même les paroles que 
Dieu mettoit dans fa bouche, ou ne les 
pouvoit pas faire entendre à ceux des 
affiftants qui parloient un autre langage. 
- Souvent il avoit befoin d’un autre inter- 
prete, pour inftruire & édifier fa propre 
Eglife de ce qu'il avoit dit d’intelligible 
à des Etrangers préfents. Souvent le don 
d'interprétation étoit fubitement donné à 
unautre Difciple, non-feulement afin que 

tout püc être entendu; mais pour mieux 
marquer l’aétion de l'Efprit , qui exerçoit 
fon pouvoir par des inftruments pleins de 
foibleffe & d'incapacité. Le Prédicateur 
n’attiroit point l’admiration : l’on n’étoic 
occupé ni de fa perfonne , ni de fon 
efprit; mais du grand objet de fa miflion, 
& de la force des preuves qu’il en prg- 
duifoit. 
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La Dé- Les Epitres de S. Paul, & fur-tout les 
-MONsrR. Actes des Apôtres, font un récit perpé- 
ÉVANGEL, tuel des effets de ce don des langues, 

par lequel des hommes fans fcience in- 
troduifirent par-tout la Foi, & réunirent 
en très-peu de temps des Nations incon- 
nues Îles unes aux autres, dans la per- 
fuafion des mêmes vérités, & dans un 
même efprit. 

Saint Paul qui écrivit fes deux Lettres 
aux Corinthiens, tant pour répondre aux 
divers éclairciflements qu’ils lui avoient 
demandés, que pour réformer des défor- 
dres qui s’introduifoient parmi eux, leur 

donne des regles pour ufer avec difcer- 

f nement & avec édification des dons mi- 

raculeux. Il recommande en particulier, 

Z. Cer. 14. & établit pour regle, que celui qui a le 

don des langues étrangeres, fans celui 

de l'interprétation, garde le filence dans 

leur Affemblée; à moins que le don de 

l'interprétation n'ait été donné à quel- 

qu’un desaffiftants, afin qu’onne cherche 

pas à montrer fans fruic fes avantages 

perfonnels ; mais uniquement à édifier 

l'Eglife de Dieu, par la communication 

de quelque lumiere, en facilitant à tous 
l'intelligence de ce qui a été dit. 

. Au furplus, quelque profitables que 

puflent être à l’Eglife naiflante ces dons 
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miraculeux des langues inconnues & des 
guérifons fubites, l’Apôtre fait bien voir 


der qui le mene, en inculquant forte- 


N 


ent qu’il eft des dons plus précieux pour 
le bien des Eglifes, tels que le difcerne- 
ment des vrais & des faux Prédicateurs ; 
la connoïifflance des chofes cachées dans 
Je fond des cœurs, & l'intelligence des 
Ecritures. Il leur releve enfüuite des dons 
encore plus defirables pour lEglife & 
pour eux; la Foi, l’Efpérance, l'amour 
de Dieu & du prochain. C’eft ce qui lui 
donne lieu de développer l'excellence & 
les caracteres de la Charité, l’unique don 
durable, & qui fubfiftera à jamais après 


- Ja ceffation de cous les autres. 
Ces Lettres de S. Paul aux Corinthiens 


portent donc les preuves de leur vérité, 
par la naïveté même des circonftances fur 
lefquelles ces Fideles avoient demandé 
les inftruétions de leur Maître. 

Eft-il naturel ou poffible de faire rece- 
voir deux Lettres à une grande Société, 
pour lui reprocher différents défordres qui 
ne feroient pas réels, ou pour lui don- 
ner des regles fur le bon ufage du don 
des Langues, & de l'interprétation, fi 
elle n’enavoit aucune connoïiflance ? Cette 
preuve eft fimple : elle démontre tout 
enfemble l’exiftence & l’économie des 
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dons miraculeux , qui laifloient les Mini(- 
tres dans un état d’impérfection, pourne 
montrer dans leurs progrès que la pui 
fance de la main invifible qui les dirt- 
geoit tous. 

On ne peut pas d’ailleurs douter tant 
foit peu de la réalité de ces Lettres, qui 
furent citées peu d'années après par faint 
Clément le Romain, écrivant aux Corin- 
thiens mêmes. Sur la fin de la premiere, 
S. Paul informe les Fideles de certe Eglife 
de ce qui fe pafle en Macédoine, en Ju- 
dée , à Ephefe, à Ancyre, & dans toutes 
les Eglifes d’Afie. Toutes ces circonftan- 
ces fe trouvent juftes. C’eft dans les mê- 


mes lieux que fe font formées tout d’a- 


bord les Eglifes les plus célebres : elles 
ont tout d’abord montré les Lettres qu’el- 
les avoient pareillement reçues de faint 
Paul : elles fe les communiquoient réci- 
proquement, & n’ont jamais difcontinué 
d’en faire la lecture dans leurs Affemblées. 
Ces Lettres ne peuvent être fauffes qu’en 
un cas; qui feroit que ces Eglifes fe fuf- 
fent expofées à la perfécution, pouravoir 
le plaifir de publier que faint Paul avoit 
été leur Maître, quoiqu’elles ne l’euffent 
ni vu, ni entendu. Mlais ne prévenons 
point les témoignages poftérieurs, qui 
ont garanti & perpétué les témoignages 
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de l'Efprit. Si ces dons ont été réels; le La Dé- 
miniftere eft divin. Cette conféquence eft MonsTR. 
claire , & elle nous fufiit pour le préfent. ÉVANGEL 
Ce quin’eftici que conditionnel, fera dé- 

montré par la fuite. 

Le don de la prophétie a achevé d'il- a. LE 
luftrer la miflion du Sauveur & des ApO- tie, 
tres, foit en révélant par eux la jufte ap- 
plication qu'il falloit faire des anciennes 
prophéties aux événements ; foit en met- 
tant dans leur bouche & dans leurs écrits 
des prophéties nouvelles, dont l’accom- 
pliffement fe perpétue fous nos yeux. Ce 
dernier don eft vraiment le fceau attaché 
à la Lettre de créance. Il a rendu les En- 
voyés parfaicement reconnoiflables dès 
l’ouverture de leur miflion, & il fe mon- 
tre encore en entier dans les derniers fie- 
cles. Le temps même y ajoute une force 
nouvelle, en mettant fucceflivement fous 
les yeux du genre-humain des révolu- 
tions & des traits manifeftement prédits 
& écrits, dès avant l’empire de Titus. 
Là eft la marque de l'Efprit de Dieu. 

» Il eft néceffaire, dit Jefus-Chrift, Zoe. 24: 
» quetoutce qui a été écric de moi dans 44e 
» le Livre de Moïfe, dans les Prophetes, 

» & dans les Pfeaumes, s’'accomplifle. 
= Piufieurs des prophéties de l’ancienne 
Ecriture , à quelques-unes defquelles 
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- La Dé- Jefus-Chrift a faicune attention diftinéte’, 

MONSTR. font moins des difcours que des actions 

SVANGEL repréfentatives, ou des crayons de l’ave- 
nir. Teleft le facrifice auquel Ifaac a fur- 
vécu; telle eft la vie de Jofeph vendu par 
fes freres, livré aux Etrangers, & élevé 
en gloire, Diftributeur des graces & de 
la vie, Sauveur des Etrangers, & enfin 
de fon Peuple. Teleftle figne de vieélevé 
par Moïfe au défert : tels font les traits 
du nouveau Prophete qui doit fuccéder à 
Moiïfe , être Légiflateur comme lui, pren- 
dre la qualité de Sauveur, & mettre le 
Peuple de Dieu en poféffion des biens 
promis. Telles font tant d’autres images 
des myfteres de Jefus-Chrift, tracées par 
avance dans la foibleffe & dans la viétoire 
des Soldats Gédéonites; dans les fouffran- 
ces de David calomnié , rejetté, puis cou- 
ronné ; dans la gloire de Salomon, le Roi 
de paix & le Fondateur d’un Tabernacle 
permanent; dans la prédication de Jonas, 
qui évite de parler aux Geniils, & quine 
leur porte la parole qu'après une forte de 
réfurrection. 

Plufieurs de ces prophéties font ver- 
bales & exprefles. Nous ne rappellerons 
plus celles qui ont été faites à Abraham, 
à Ifmaël, à [faac, à Jacob ,à Juda , à Da- 
vid, & bien d’autres dont il eft vifible 


at te en 
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que l’accompliflement n’a été connu qu'a- 
près la publication du Livre qui les con- 
tient. 

Nous, nous abftiendrons de toucher 
ici aux célebres prophéties d’Ifaïie, fur 
l’homme de douleur; d'Aggée, fur la 
gloire que devoit recevoir le fecond Tem- 


ple en recevant le Defiré des Narioris, qui 


leur apporteroit la paix ; de Daniel, fur 
le remps où le Fils de l'homme recevroit 
l'empire fur tous les Peuples. 

Au-lieu d’infifter davantage fur ces 
traits, & fur d’autres qui ont été fi heu- 
reufement, & très-récemment éclaircis 
par le cravail de tant d'habiles interpre- 


‘tes, nous nous arrêcerons à quelques-uns 


des Pfeaumes que Jefus-Chrift s’eft ap- 
pliqués. La maniere même dont il fe les 
applique eft une preuve de ve 

Ïl nous invite généralement à “ le cher- 
» Cher dans les Pfeaumes, parce qu’il yeft 
» parlé de lui. ,, Jefus-Chrift aide notre 
travail en citant un mot de l’un, un mot 
de l’autre : maisil ne faicrien valoir, com- 
me feroit un Savant qui femble fe défier de 
fon Leéteur ou de fa preuve, en dévelop- 
pant laborieufement la conformité des 
menues circonftances prédites avec les 
événements réels. Le Sauveur cite ce qui 
le regarde dans les Pfeaumes avec la fécu- 
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La Di- rité & la dignité d’un Seigneur qui connoît 
MonsrR. festicres, & qui fe corv'nte d’indiquer le 
ÉVANGEL. dépôt public où ils ont été mis long-temps 

avant fa naiflance. L’accès en eft libre aux 
Gentils comme aux Juifs : & il fair que la 
_ fimple leéture en eft fuffifante pour mettre 
fes droits au plus grand jour. 
Jefus-Chrift excite la curiofité des Juifs 
& la nôtre, en leur demandant quelle eft 
la génération du Chrift, & de qui il doit 
Fer #7: defcendre, Les Juifs répondent : [left fils 
Fos de David : “ Pourquoi donc, dit Jefus- 
Heb à : 10. » Chrift, David l’appelle-t-il fon Seigneur? 
Nous ouvrons le Pfeaume 109, auquel 
il nous renvoie, & qui commence par 
ces paroles : “ Le Seigneur a dit à mon 
» Seigneur, &c. Voici ce que nous y 
trouvons. 
And 19, @Dieu partage fa puiffance avec ce- 
109. Jui que David apperçoit dans l'avenir, & 
qu'il appelle fon Seigneur. Le Prophete 
le voit aflis dans la gloire au même rang 
que le Tout-Puiffant, & regnant malgré 
des ennemis fans nombre qui lui font fou- 
mis tour-à-tour, & renverfés à fes pieds 
par des défaites fucceflives. 
2°. C’eft à Jérufalem que l’on verra 
commencer fon empire, & il l’exercera 
au milieu même de ceux qui s’éroient li- 
gués pour le perdre. 
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.3°. Sa fuprême puiflance fera mani- La Di. 
feftée aux yeux de tout l’univers par la monsre. 
multitude des Juftes qui lui obéiront, non- ÉVANGEL 
feulement comme à un homme 2dmira- 
ble, mais comme à un Dieu. En hono- 
ranten lui le Defcendant de David, on lui 
reconnoîtra une autre nature, une autre 
naiflance, qui a devancé & fa mere, & 
l'aurore, & les fiecles. (a) 

4°. C’eft ici l’œuvre durable. Dieu fait 
ferment de ne la jamais rétracter ni chan- 
ger, Celui qu'ila mis à fa droite, avec la 
qualité de Roi, portera auf celle de Pré- 
tre ,nonfelon l’ordre d’Aaron, dans lequel 
on verfe le fang des animaux, dans lequel 
les Prêtres meurent & fe fuccedent; mais 
felon un ordre différent, dans lequel une 
feule offrande remplace toutes les autres; 
dans lequel on ne connoît ni devanciers 
ni fuccefleurs : en forte que déformais 
c’eft par lui feul & pour toujours que les 
hommes auront accès auprès du Pere. 

5°. Celui qui eft Roi & Poncife éter- 
nel, eft aufli devenu Juge de tous les 
hommes. Il n’a paru fur la terre que 
comme Sauveur : il n'a jugé perfonne, 

& a été condamné lui-même, Maïs re- 


(a) Hebr. Pre utero © pre aurora tibi eff genitura 
tua, Ce tour Hébraïque revient à ceci : eraspriufquam 
@ÿès mater tua, & ante conditam rcen. 
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La Dé- vêtu de la puiffance du Pere, il exercera 


MONSTR, 
ÉVANGEL. 


Luc. 23: 
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un jugement terrible fur les Rois & fur 
les Nations. Tout fera foumis ou brilé 
devant lui. 

6°. Il aura ainfi paru dans deux érats 
d’une extrême différence; l’un dans le- 
quel fes fonctions lui auront coûté des 
fatigues & une altération femblable à celle 
d’un voyageur qui boit dans fon paflage 


l’eau bourbeufe du torrent; l’autre dans 


lequel il fera grand & élevé en gloire. 
La Synagogue a chanté ce Pfeaume & 
l’Eglife le chante : mais au-lieu que les 
Juifs en refpectoient le fens & les pro- 
mefles fans les comprendre, il eft dans la 
bouche des Chrétiens un vrai chant triom- 
phal, que l’événement rend intelligible, 
& qui eft l’expreflion de leur bonheur. 
Parmi les différentes paroles forties de 
la bouche de Jefus-Chrift, arrêcons-nous 
à celles qu’il proféra fur la Croix : Moz 
Pere, s’écria-t-il, prêt à rendre les derniers 
foupirs , Je remets mon efprit entre vos 
mains. Le Pfeaume trentieme, d’où ces 
mots font tirés, eft d’un bout à l’autre la 
priere la plus conforme à fon état actuel. 
On-y trouve une vive peinture de fes 
fouffrances, & celle de l’attente où il eft 
d’une délivrance prompte. [l propofe mé- 
me la vie nouvelle qui lui eft accordée, 
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comme le puiflanc motif de la confiance La Di. 
de tous les juftes qui fouffrent. MONSTR. 
Ce fentiment peut faire trouver ces pa- ÉVANGELs 
roles citées par Jefus-Chrift fur la Croix, 
peu compatibles avec celles qu’il avoit 
proférées peu auparavant : Mon Dieu , mar, 27: 
mon Dieu , pourquoi m'avez-vous aban- 47. 
donné ? 
 Celfe & les autres ennemis du nom 
Chrétien , loin de difconvenir que ces 
paroles foient forties de la bouche du 
Chbrift attaché au bois, les ont relevées 
comme la honte de notre Religion. ** Voi- 
» là, difent-ils, des paroles de défefpoir. 
» [n’y a ni grandeur, ni patience dans 
> Celui que les Chrétiens honorent : & 
> bien loin d’avoir l’efprit de Dieu, il ne 
» montre pas même la tranquillité d’un 
» homme conftant. 
Nous ne répondrons pas à Celfe, que 
celui qui a été fair victime pour nous 
tous, portoit en ce moment tout le poids 
de la Juftice divine. Celfe n’entendroic 
pas d’abord ce langage : mais nous lui 
ferons remarquer que ces paroles étoient 
forc connues des Juifs qui les entendi- 
rent, & qu’elles fervirent à toucher les 
uns, & à convaincte les autres de l’opi- 
niâtreté la plus criminelle. Depuis mille 
ans leurs Peres chantoïent ces paroles 
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La Di- dans leurs affemblées. Les Ifraélites en les. 
MONSTR. récitant avec tout le Cantique dont elles 
FVANGELe font le commencement, s’occupoient des 

deux états d’un homme extraordinaire 
Sr qui devoit être traité comme un impof- 
ot. quia teur, & réduit au plus horrible accable- 
beaucoup ment, puis être élevé en gloire pour an- 
nergie dans noncer avec les fiens le vrai Dieu à toutes 
fe les Nations, & pour établir la Juftice 
que dans dans un Peuple que Dieu devoit faire 
la Vulgate. naître. 

Quel eftl’homme, quel eft l'événement 
où l’on puifle trouver la réunion des deux 
traits qui partagent tout le Pfeaume : je 
veux dire l’état d’un homme pouriuivi 
jufqu’à avoir les pieds & les mains percés 
comme un malfaiteur, & le paffage du 
même homme à une vie nouvelle, où il 
fera mis à la rête des adorateurs qui re- 
viendront à Dieu de toutes les Nations? 

Ces deux caracteres ne concourent 
qu’en Jefus-Chrift. Ses Difciples ne tar- 
derent pas à voir & à faire fentir aux 
autres l'accord fingulier de tout ce Can- 
tique avec les circonftances qui accom- 
pagnerent & fuivirent la mort de leur 
Mhître. Mais fes ennemis, que la citation 
conduiloit à l’intelligeñce du refte, loin 
d’en faire l'application à ce qui étoic fous 
leurs yeux, enchérirent par mille infulres 
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exprimées dans le Pfeaume, fur les trai- La De- 
tements des foldats Romains qui avoient MONSTR. 
exécuté les ordres du miniftere public, ÉVANGEL, 
& fait entr’eux le partage de fes habits. 
Les foldats du Gouverneur & les Juifs 
accomplifloient ainfi, fans le favoir, tou- 
tes les particularités qui font détaillées 
dans la premiere partie de la Prophétie 
aufli nettement que dans l’hiftoire évan- 
gélique. 

La propagation de la doctrine de cet 
homme pourfuivi à mort, & l’adoration 
du vrai Dieu, que les Envoyés du Chrift 
ont fait connoître à ous les Peuples, 
font les événements aufli clairement mar- 
qués dans la feconde Partie. Il eft diftinc- 
tement parlé dans celle-ci du repas qui : 
fe donne dans l’affemblée de Religion, 
auquel les petits & les grands viendront 
prendre part, où les pauvres trouveront 
l'excellente nourriture, & oùles Puiffants 
du fiecle s’abaifleront profondément de- 
vant l’Auteur de tous leurs biens. 

Celui qui au commencement de cette 
priere éprouve l'excès de trifteffe conve- 
 nable à la nature humaine, dans l’obliga- 
tion de mourir fous A de fes enne- 
mis viétorieux, & à l’état de viétime qui 
le charge de la leon due à nos 
péchés, glorifie enfuite fon Pere de la 
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La Dé-nombreufe poftérité qu'il lui accorde; 
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enfin de la communication qui fe va faire 
des vrais biens par fes Prédicateurs dif- 

perfés d’un bout de la terre à l’autre. 
- Quel autre efpric que celui de Dieu a 
pu par avance arranger dans ce détail, 
1°. les circonftances précifes de la mort 
du Chrift; 2°. le cri le plus conforme à fon 
impuiflance apparente qui fair le triomphe 
de fes ennemis; 3°. fa délivrance & fon 
retour à la vie; 4°, les articles les plus 
diftingués de fa doétrine; 5°. le culre du 
vrai Dieu, qui ailoit être étendu par fes 
Envoyés dans toutes les parties de la cer- 
re; 6°. la naiffance d’un Peuple auquel 
Dieu va donner l'être, avec un nom au- 
paravant inconnu? Tout cela eft arrivé. 
Quel autre efprit que celui de Dieu a 
pu dans le temps conduire Îa langue d’un 
homme rafffié d’opprobres & d’angoif- 
fes, à la jufte ciration des premiers mots 
d’un Pfeaume dont cout le refte eft l'abré- 
gé fidele de fon Hiftoire, & le tableau de 
cout l’avenir ? Il falloic pour cela que Jefus- 
Chrift eût la vraie intelligence des Ecri- 
tures. Difons mieux : il en eft lui-même 

la clefxc’eft pour lui que tout eft dit. 
N'omertons pas qu'on voir en toute 
rencontre combien les Evangéliftes font 
véridiques, par le foin qu’ils ont pris de 
æ rapporter 
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rapporter des circonftances qui font au La D£. 
premier afpect ou indifférentes ou nuifi- MONsrR. 
bles à l’incention de préconifer l’œuvre du ÉVANGEL. 
Chrift. Ils’en fauc bien qu’elles y foient 

ni nuilibles ni indifférentes dans la réalité. 

Quand elles n'apprendroient rien d’im- 
portant aux Lecteurs, elles caractérifent 

les Hiftoriens, elles atteftent leur candeur 

& leur affurance. Leur candeur paroît en 

ce qu'ils ne s’étudient pas à plaire par le 

choix des faits : ils les rapportentcomme 

ils font. Leur affurance paroïc en ce qu’au- 

lieu d'inventer ou de fupprimer des cir- 
conftances par intérêc, ils s'engagent dans 

des récits qui ne leur font pas avanta- 


geux, & dans des détails fur lefquels une 


foule de témoins pouvoient les convain- 
cre de faux. De ce nombreeft la méprife 
de quelques affiffants qui n’entendoient 
pas l'Hébreu des Pfeaumes , & quife figu- 
rerent que Jefus en proférantces premiers 
mots du Pfeaume 21, Eli, Eli, mon Dieu, 
mon Dieu, appelloit Elie à fon fecours. | 
Mais ce trait ingénu , & d’un fi petit 
proficpour l'Evangile, même défavanta- 
geux, felon les idées humaines, prouve 
également & que l’Hiftorien n’a pas ima- | 
giné cette expreflion de découragement, 
& que Jefus fur la Croix fic ufage de ces 
premiers mots du Pfeaume 21, qui don- 
Tome VIEIL Part, IL, G 


50 LE SPECTACÉE 
La Dr- nerent lieu à la méprife des Etrangers. Or, 
monsrr., employer ces mots dans fon accable- 
ÉVANGEL. ment, c’étoit nous expliquer tour le refte 
de la prophétie & route l’économie de 

l’œuvre du falur. 

Le même efprit qui avoit révélé à Da- 
vid les différents états du Meflie, a mon- 
tré aux Apôtres, quoique fans culture & 
fans fcience , à diftinguer dans les Pfeau- 
mes tous ces traits prophétiques. Avant 
l’efflufion de l’'Efprit-Sainc, ils compre- 
noient à peine les difcours les plus clairs. 
Après cet événement, ce ne font plus 
| ces Matelots du Lac de Tibériade, quine 
connoifloient que leurs filets, leurs bar- 
ques, & le Décalogue. Avant certe effu- 
fion Jefüs leur avoit rout dic : mais ils n’en 
comprirent le fens qu’à la réceprion de 
PEfprit, au jour de la Pentecôte. Le voile 
eft Ôté de deflus leurs yeux en ce mo- 
ment. Ilsconfultent, ils citentavec intel- 
ligence le Recueil des Pfeaumes & routes 
les Ecritures. Ils y diftinguent comme 
dans un dépôt public, & produifent en- 
fuite les titres du Sauveur qu’ils annon- 
cent. Leur prédication eft fortifiée en 
toute rencontré par les traits qu'ils en 
tirent, & qui n’ont jamais eu un fens 
jufte & parfait qu’érant appliqués aux di- 
Vers états de leur Maître : de forte qu’en 
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lui feul fe trouve l’accompliffement de La Di 
tout. MONSTR. 
Ils voient dans le deuxieme Pfeaume ÉVANGEL. 
Vinutilité des efforts de ceux qui l'ont op- #4: 
primé; la manifeftation de Le vie nouvelle; PRET 
qu'il tient du Pere par fa réfurreétion; & +. 
la toute-puifflance de Dieu qui exécute fes 
promefles & fes volontés, par les com- 


plots des plus méchants hommes. AB: 4:20 

Ils voient dans le quinzieme la priere 
de Jefus-Chrift mis au tombeau, & la re PE 
- DJ: 


prédiction la plus diftinéte de fa réfur- 
rection. “ Le fépulchre de David, difent- 
» ilsaux Juifs, eft au milieu de vous. Son 
» Corps y eft en poufiere. ., C’eft à un 
‘autre que la fortie du tombeau, & la pré- 
fervation de la pourriture eft promife. 

Îs reconnoiflent dans le trente-neuvie- 
me l’infufiifance des facrifices de [a Loi, Z#zr. 10: 
dont ils avoient eu dès l’enfance une idée * 
fi avantageufe. Et ceux d’entr’eux qui ont 
montréle plus de zele pour la Loi, juf- 
qu’à perfécurer le Chriftianifime avec fu- 
reur, font à préfent ceux qui publient le 
plus hautement, que la Loi cérémonielle 
n'étoit qu’une économie proportionnée à 
la groffiéreté de leurs Peres, & prépara- 
toire à une Loi plus parfaite. 

Es citent le quarantieme comme une 
peinture admirable de la charité de Jefus- 4e. 7. 

C i 


Ca 


52 LE SPECTACLE 


La Dé. Chrift, & de la noirceur, tant de celui 


MONSTR. 


qui l’a livré à fes perfécuteurs que de fon 


EVANGEL Peuple qui l’a méconnu & condamné. 


Hebr.1:8, 


Matt. 27 


Oo 
LT 


KRom,11:9. 


Le Meflie, qu’ils voisnt communé- 
ment, repréfenté comme un homme de 
douleur, eft le même qu’ils voient plein 
de beauté, & revêtu de gloire dans le 
quarante-quatrieme Pfeaume. Mais l'Em- 
pire dont il eft mis en poffeflion, n’eft 
point ce regne terreftre que le Juif char- 
nel attendoir. C’eft l'Empire de la vérité, 
de la concorde, & de la juftice. La durée 
en fera éternelle : & celui que Dieu a fa- 
cré pour faire regner la vérité dans les 
cœurs, eft lui-même au-deflus de cout. 
Toutes les Intelligences céleftes lui fonc 
foumifes, & l’adorent. Il eft Dieu comme 

celui de qui il a tout reçu. 

Les mêmes Difciples nous ont faitre- 
connoître dans le Pfeaume 68 le zele du 
Meffie pour l’établiffement de la vraie 
juftice ; le refus que fon Peuple feroit de 
l'entendre; les traitements affreux que les 
fiens lui feroienc fouffrir comme à un 
étranger & à un impofteur; l’amertume 


: & le “fel qu’ils lui feroïent avaler, & la 
7: longue difperfion qui feroit le châtiment 


de leur infidélité. 
Cesapplicationsdes Pfeaumes, & beau- 


coup d’autres faites par Jefus-Chrift, ou 
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par fes Envoyés, tirentune nouvelle force La Dé- 
des circonftances du temps où ils les firent, MONSTR. 
& des événements qui y ont répondu d'âge “VAN 
en âge. [Il s’y trouvoit des traits fans nom- 
bre aétuellement reconnoiffables pour le 
temps des Apôtres. Mais cependant le 
Temple, l’ancien Sacerdoce, & la Nation 
fubfiftoient en un corps de République. 
Quoique le nom du Dieu d'Abraham, 
les bénédiétions promifes, la Religion du 
cœur commençaffent à être prêchées par- 
tout; quoiqu’avec les fociétés Chrérien- 
nes les exemples d’une charité toujours 
bienfaifante & d’une pureté parfaire fe 
. multipliaffent de toute part, on pouvoit 
douter fi cette œuvre fe foutiendroit, & 
l’accompliffement des prédiétions pouvoit 
devenir plus entier. 

Ce puiflant témoignage de l’efprit pro- 
phérique acquit donc un éclat nouveau 
quand les Juifs furent difperfés, comme 
le Pfeaume 68 l’annonçoit; & que fui- 
vant le même Pfeaume, Dieu eut fubfti- 
tué aux anciens facrifices un culte plus 
parfait; qu'il eut remplacé l’ancien Peu- 
ple par des fociétés qui confefloient le 
nom de Dieu; (4) qu'il eut enfin établi 
une nouvelle Sion, où tout homme in- 


(a) Pfeaume 68 : 32. Juda fignifie la confefion , Is 
louange , le culte rendu à Dieu, 
C ii 
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La D& diftinétement devenoit citoyen & poffef- 
MONSTR. feur paifible , en joignant l’amour du nom 
*YANGEle ge Dieu à la profeflion extérieure. 

Jufques-là les Ifraélites avoient récité 
le quatre-vingt-fixieme Pfeaume fans le 
pouvoir entendre. Ils connoïfloient à la 
vérité la gloire qui avoit été accordée à 
la Ville fainte par préférence aux autres 
établifflements de Jacob. Maisils ne com- 
prenoient pas comment les Égyptiens, 
les Perfes, les Africains, & les Afiati- 
ques deviendroiïent chers à Dieu; com- 
ment ils feroient mis au nombre de ceux 
qui l’honorent. Moins encore compre- 
noient-ils comment les Philiftins, les 
Tyriens, & tous les Etrangers, pour- 
roient être enfants de la Ville de Dieu; 
ni comment le Seigneur, en parcourant 
la life de trous les Peuples, y recon- 
noîtroic tels & tels devenus habitants de 
fa Cité. 

La prédication Apofñtolique a dévoilé 
l'énigme, & la chûte de la Jérufalem ter- 

reftre l’a éclaircie pour les Juifs mêmes, 
: s’ils vouloient l’entendre. Tous les Peu- 
FE ples peuvent recevoir la nouvelle vie; 
être incorporés au Peuple adorateur du 
vrai Dieu, & avoir part aux avantages 
ineftimables de la Cité fainte, que le 
Très-Haut a lui-même fondée. 
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On n’eft pas étonné après cela, de voir La D£- 
l’Eglife perpétuellement occupée de la MONsrR. 
récication des Pfeaumes : elle connoîc la “FN. 
perfonne qui parle dans la plupart de ces pi 
Cantiques; &au-lieu de nous égarer avec ni 
certains Interpretes qui nous y font voir PERL 
uniquement ou David, ou Salomon , où prssumes. 
Ezéchias, où Zorobabel, elle éloigne de 
notre efprit des événements bornés, & 
peu dignes d'occuper tous les adorateurs 
dans la durée des fiecles. Elle chante 
l’homme de fouffrances , celui qui a pris 
fur lui nos péchés, & qui s’eft fair victi- 
me pour nous. Elle chante le Roi de paix 

. & de juftice, le Libérateur. Elle nous 
le montre, & veut que nous le voyions 
dans des diverfes circonftances qui ré- 
pondent exaétement aux expreflions des 
Pfeaumes, & qui en rempliflent le fens, 
Tis n’en ont plus en effet la plupart, & 
dégénerent en une emphafe outrée, lor{- 
qu'ils n’ont plus de rapport aux myfteres 
du Sauveur. L'application communément 
n’en eft heureufe qu'à lui. 

Ces Cantiques . fonc évidemment les 
prieres du Chrift dans les différentes cir- 
conftances de fon œuvre, & fes fenti- 
ments, qui deviennent ceux des Fideles, 
font de la forte la nourriture & le foutien 


de leur piété. 
. . 
C iv 
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Mais comme tous les Pfeaumes n’ont 
pas un rapport immédiat à fa Perfonne; 
quelques-uns étant feulement des leçons 
de morale, d’autres n'étant que l’expref- 
fion des gémifléments d’une ame péni- 
rente, & vivement touchée de fes chûtes; 
enfin, d’autres étant la peinture des divers 
états que la Providence réfervoir au Peu- 
ple Juif, les Pfeaumes fe diverfifient felon 
tous les befoins. Ils font le vrai langage 
de la piété, & le précis des preuves de 
Ja Religion. 

Elle n’en a point de plus touchante que 
la promefle faire par le Sauveur, de con- 
ferver les reftes d'Ifraël difperfés aux 
quatre vents, & de les rappeller un jour 
à lui. Mais il a donné un relief admirable 
à cette preuve, en nous montrant dans les 
Pleaumes la prédiétion des mêmes évé- 
nements. La vérité ne fe feroit trouvée ni 
dans les Pfeaumes, ni dans la bouche de 
Jefus-Chrift, file Temple & la Nation fe 
fuffent confervés en place. Même preuve 
de faux, fi les foibles reftes de cette Na- 
tion euffent fuccombé à la haine univer- 
felle qui les pourfuit par-tout. Mais nous 
allons voir que c’eft le Verbe incarné 
qui a infpiré David , & qui conferve 
aujourd’hui Ifraël contre coute vrai- 
femblance. 
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Jefus-Chrift après avoir verfé des lar- La Ds. 
mes fur l’endurciffement de fon Peuple monsrz. 
obftiné à le rejetter, déclare à plufeurs ÉVANGEL- 
reprifes aux habitants de Jérufalem, qu'ils Zee. 15: 
vont perdre leur Ville & leur Temple, ** F2 
qu’il ne reftera pas pierre fur pierre de Murr.s1: 
celui-ci; qu’ils vont être contraints d'a- #57, ... 
bandonner la terre qui leura été accordée à 
par un don fpécial; & qu’il n’a plus de Fa 
vifice ni de bien à leur faire en commun , 
jufqu'au temps où ils Ze reconnoitront 
pour la pierre angulaire & fondamentale 
qui avoit èté mife au rebut par les Archi- 
tetes ; 6 qu'ils diront en revenant à lui : 
Beni foit l’Envoyé du Seigneur. 

Jefus-Chrift fuit encore ici fa coutume 
fort remarquable de citer l’Ecriture par 
un trait comme échappé, qui laiffe les in- 
différents dans l'ignorance , mais quiirrite 
les defirs de ceux qui cherchent la vérité. 
Il leur indique où eft la preuve, mais il 
k leur laiffe développer : il en fait la ré- 
compenfe de leur recherche. Onn ignore 
pas que c’eft dans le Pfeaume 1 17 qu'il 
eft parlé de la pierre de rebut qui fera 
l'appui des deux murs. Nous recourons à 
ce cantique; & après ces paroles, nous y 
trouvons de fuite l’acclamation avec la- 
quelle l’'Envoyé du Seigneur fera riçu de 
toute la Nation. Mais en mettant cetre 
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bénédiction publique dans la bouche des 
Juifs revenus à celui qu’ils ont rejetté, 
Jefus-Chrift nous apprend.Ja circonftance 
précife où tour ce difcours aura lieu. Ceux 
qui parlent dans l’acclamation ne font 
point différents de ceux qui reconnoiflent 
la pierre rejettée. Ce font les mêmes qui 
parlent dans le refte du Pfeaume. Ils nous 
y apprennent les châciments affreux que 
Dieu leur a fait éprouver parmi routes les 
Nations, & l’heureux rappel qui amenera 


leur acclamation & l’effufion de leur joie. 


Lorfque Jefus-Chrift citoit ce Pfeaume, 
& y joignoit une prédiétion exprefle de 
la longue féparation qu’il devoir mettre 
entre lui & le Peuple Juif, il faifoit rouler 
fa prophétie & celle de David fur quatre 
grands événements , dont aucun n’étoit 
accompli, favoir : 


1. La réprobation de l'Envoyé de 


Dieu par les Docteurs de fon Peuple; 

2. La difperfion de ce Peuple, avec la 
chüte de fon Temple; 

3. Sa longue perfévérance dans le mé- 
me aveuglement; 

4. Eufin, fa future converfon. 

. ll ya plus de feize cents ansque les trois 
premiers événements ont commencé & 
continuent de s’accomplir. fls nous répon- 
dent du quatrieme, qui eft la vifice de mi- 


_ 
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féricorde que  Jefus- Chrift leur réferve. La D£- 
Plaçons-nous dans ce moment où les If moxsra. 

raélites convertis chanteront le Pfeaume FVAS6E- 
de leyrreconnoiflince. Le fens d’un bout 

à l’autre en eft alors fimple & fuivi. 

Les Ifraélites rappellés, commencent ‘Ana 
par y rendre graces de la miféricorde qui 5,2" 
vient d’éclater fur eux. Après avoir été 
haïs, pourfuivis, & écrafés par des enne- 
mis fans nombre ; après avoir éprouvé les 
mauvais traitements de toutes ces Na- 

- tions, irritées contre eux comme des abeil- 
les en furie, ou comme des épines en 
feu, ils remercient le Seigneur qui les 
délivre enfin de l’oppreflion. Ils recon- 
noiflent que leur longue mifere eft un chà- 
timent jufte, quoique févere ; & ils le 
glorifient de ne les avoir pas livrés à une 
entiere deftruétion, 

Mais quelle eft leur faute? quel eff le 
crime qu'ils ont à fe reprocher, & auquel " 
ils ont tous pris part? Depuis. la caprivité 
de Babylone ijs n’ont montré aucun efpric 
de retour vers l’idolâtrie. [ls onttoujours 
fait profeffion d’honorer le Dieu d’Abra- 
ham, le Créareur & le Confervateur de 
tout , le vrai Dieu. Quel eft donc celui 
qu'ils confeflenr, & qu'ils reconnoiflent 
enfin pour leur Seigneur & leur Dieu? 

La grande méprife, le grand crime 
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dont ils s’'avouent coupables, eff d’avoir 
méconnu celui qui éroit la porte par la- 
quelle on parvient à la juftice. Ils avouent 
que cette porte eftunique, & qu’en s’é- 
loignant de celui qui eft la porte, ils 
étoient bien loin de la juftice, qu’ils ne 
cherchoient qu’en eux. Ils s’adreffent à 
celui qui les a prévenus, & qui eft enfin 
lui-même leur falut ; à celui qui après 
avoir été rejeté par leurs Peres comme 
uue pierre de rebut & inutile à Pédifice 
de l'Eglife de Dieu, eft devenu la prin- 
cipale pierre de l’angle, pour donner le 
fermeté à tout l'ouvrage. 

Cette grande vérité à laquelle ils ont 
été fi long-temps & fi opiniâtrément op- 
pofés, devient pour eux ce qu'elle eften 
effer, l’œuvre du Seigneur la plus admira- 
ble , & le fujet de leur furprife. Cette œu- 
vre ne leur étoit point connue, & c’étoit 
leur malheur. Elle leur eft enfin révélée ; 
& cette connoiflance les remplit tour-à- 
tour de repentir & de raviflement. Ils fe 
livrent aux aeclamations & à la joie la 
plus vive, en demandant leur falut à celui 
qu’ils ont rejetté. [lsne peuvent contenir 
leurs tranfports. Ils annoncent le même 
falur à toutes les Nations, & publient que 
celui qu’ils ont méconnu, eft l'Envoyé de 
Dieu : ils les invicent à connoître l’objet 
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de leurs bénédi@tions. Les ombres font 
enfin diffipées pour eux, & le Seigneura 
fait luire fur eux fa lumiere. [ls prennent 
part aux folemnités & au feftin de lEglife. 
Fs ne fe peuvent laffèr de dire & de re- 
dire avec admiration, que celui qu’ils ont 
méconnu eft leur Dieu & leur Sauveur. 

Jefus-Chrift nous montrant dans la pré- 
diction de David ce quin'a ceflé de s’ac- 
complir depuis fon avertiflement, met 
. au grand jour certe vérité, quele paflé & 
l’avenir lui obéiffenr. C’eft à l’école du 
Docteur de toute vérité que l'Eglife a pu 
apprendre ainfi à s'occuper d'un avenir 
éloigné comme s’il étroit déja. Efle en 
jouit par avance, & elle ne doute non 
plus de la future converfion d'Ifraël, que 
de l’endurciflement où il perfévere. Elle 
prévient le moment de l’heureux retour 
de cette Nation défolée , comme elle l’y 
invite en d’autres temps en la provoquant 
par la peinture de fa mifere, & par la 
prédiétion de fon changement. Jeru/a- 
lem, Jerufalem convertere. 

Le Sauveur nes’eft pascontenté de pro- 
duire les preuves de {a miflion, en indi- 
quant les traits prophétiques des ancien- 
nes Ecritures qui la promettoient au Peu- 
ple Juif. Jefus-Chrift reconnoiflable par 
laccompliffement des anciennes prophé- 
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La Di-ties, left encore par l’accomplifiement 
MONSTR. des fiennes. Ïl y a joint fur la formation 
ÉVANGEL, de fon Eglife, & fur la perpétuité du mi- 
Prophéties niftere de fes Envoyés, d’autres prédic- 


de Jefus- 


Chrift. 


tions, dont l’ accompliffément fidele illuf- 
tre à jamais leurs pouvoirs. 

Ceux qui ont des doutes fur la réalité 
des prophéties de Jelus- Chrift, convien- 
nent qu'on ne gagne rien à dire que les 
Livres de l'Evangile ont été fabriqués 
après coup ; parce qu'ils font indubitable- 
ment antérieurs à la ruine de Jérufalem, 
& qu’en quelque temps qu'ils aient été 
écrits, ils ne peuvent être que divinss’ils 
annoncent des événements qui foient arri- 
vés poftérieurement à la publication des 
Livres, & qui aient été de nature à ne 
pouvoir être prédits fans une exceflive 
témérité. Mais ils prétendent qu’un peu 
de connoiïflance des affaires du monde 
fufifoic à Jefus-Chrift pour fentir fans être 
Prophete, que l'inquiétude des Juifs les 
conduiroit bientôc à la perte de leur Ville; 
& que fes Envoyés, après quelque réfif- 
ance, établiroient enfin fon fyftême de 
religion, parce qu'il étoit d’un caractere 
à être bien reçu. Voyons fi la chofe étoit 
fi facile à faire, & à prédire. 

Après avoir lu l'Evangile, ou feule- 
ment les trois chapitres qu’on nomme, 
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Chrift a rapproché les plus beaux traits Monsr. 
de fa doétrine; eflayons d'en faire, pour ÉVANGELs 


ainfi dire, l’horofcope : fervons-nous de 
notre expérience & de la connoiflänce 
que nous avons des difpoficions du cœur 
- humain, pour prévoircommenteette Re- 
ligion fera reçue dans le monde. Nous 
comparerons ænfuite notre prédiétion 
avec celle de Jefus-Chrift, & roues les 
deux avec l’événement. 

La Religion Chrétienne peut êtrean- 
noncée la force en main, ou être aban- 
donnée à elle-même, & laiflée fans fup- 
port. Qu’ arrivera-til dans le premier 
cas ? 

_ Si un Prince qui a un grand nom & 
_ des armées à fon commandement, pre- 
noit foin d'introduire cette Religion dans 
le monde, peut-être y prendroit-elle pied 
en quelques lieux à proportion des fuccès 
du Conquérant. Encore peut-on penfer 
que ce ne feroit pas fans de grands obfta- 
cles ni d’une façon durable, parce qu’elle 
condamne les idées reçues & les préju- 
gésde l'enfance, la Religion publique & 
l'intérêt des Villes les plus floriflantes. 
Qu’ on porte cette Religion, parexemple, 
à Ephefe. Cette Ville eft pleine d’Orfe- 
vres, qui font un aflez grand trafic des 
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La Di- repréfentations qu’ils débitent en argent 
moxsrr. & en cuivre, du magnifique Temple de 
ÉVANGEL, Jeur grande Déefre, Ruiner le cuite de la 

Déeffe , c’eft ruiner leur fortune. On peut 
prévoir que la même Religion préfentée à 
Eleufis , à Epidaure , ou dans Cythere , & 
à Paphos , allarmera les Prêcres de Ce- 
rès, d'Efculape, & de Vénus. Même in- 
compatibilité par-tout ailleurs. On peut : 
juger des obftacles qu’un Prince auroit 
trouvés en établiflant de force le Chriftia- 
nifme, par les réfiftances opiniâtres, & 
par les fureurs auxquelles fe porterent 
les Normands, ou les Peuples voifins de 
la Mer Baltique , aigris par la févérité des 
Loix que Charlemagne , Louis fon fils, & 
d’autres, avoient établies pour les rendre 
Chrétiens. Même conduite au douzieme 
fiesle de la part des Prufliens envers Bo- 
leflas le Crépu , Roi de Pologne, qui leur 
portoit l'Evangile les armes à la main. 

Que fi fuivanc la prédiction & l’inten- 
tion de Jefus-Chrift, fa Religion eft laiflée 
à elle-même; fielle eft annoncée par des 
Miniftres qui ne fe mettent en peine ni 
de faire provifion d'argent, ni de prépa- 
rer leurs difcours & leurs réponfes, ni 
de fe ménager des protections, ni d’em- 
ployer l’épée contre ceux qui leur réfif- 
tent (& c’eft le cas où le Chriftianifme 
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v’eft trouvé, ) effayons de prédire quelle 
fera fa deftinée. Il en fera de cette Reli- 
gion comme des idées de Diogene, de 
Zénon, d’Ariftote, ou de Platon. Elle 
fera fortune dans quelques écoies; ou 
peut-être rout au plus dans la tête d’un 
petit nombre de contemplatifs. Le Peu- 
ple qui eft groflier & changeant, ou fera 
peu touché d’une Religion fi fage ,ou n'y 
perfévérera pas, & le cout s’en ira en 
fumée. 

Sicependantlanouvelle Religion, mal- 
gré la force des préjugés & des pañlions, 
peut acquérir quelques partifans ; comme 
ils font profeflion d'aimer les hommes, 
& de prier pour leurs propres perfécu- 
teurs; comme ils imitent celui qui fait 
lever fon foleil fur les bons & fur les 
méchants, fans jamais maltraiter ceux qui 
ne penfent pas comme eux; une telle 
douceur ne peut que les rendre aimables. 
On leur pañfera fans peine quelques idées 
fingulieres fur la réfurreétion & fur les 
récompenfes qu'ils attendent. Ces fpécu- 
lations n’incommodent perfonne : & l’on 
fera même fort aife dans la fociété d’avoir 
des voifins fi peu difliculcueux, fi juftes, 
& fi bienfaifants. 

Ainfi notre prudence nous conduit à 
faire deux prédiétions ; l’une, que cette 
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La Dé£-religion étant fans fupport, loin de fe 
MONSTRe répandre ; s’en ira promptement à rien; 
ÉVANGEL, l’autre, que fielle trouve quelques fecta- 

teurs, on les verra de bon œil, ou du 
moins on les laiflera en paix, en confidé- 
ration de leur petit nombre, & de ce 
caractere bienfaifant qui eft le grand lien 
de la fociété. Telles font nos deux pro- 
phéties, entiérement conformes à ia fa- 
don de penfer & d'agir qu’on éprouve 
par-tout. Jefus-Chrift en fait deux tou- 
tes concraires; l’une, que le Royaume des 

+ Cieux, ou la prédication de la bonne nou- 

velle , après des commencements foibles, 
prendra de grands accroiffements, & du- 
rera autant que le monde; l’autre, que 
fes Difciples feront par-tout hais, pour- 
fuivis, & traités cruellement. Comment 
pouvoit-il efpérer d’être cru, en prédi- 
fanc que fon Evangile, qui eftla condam- 
nation des ufages univerfels, profpére- 
toit par-tout, quoique fans fupport; & 
comment s’eft-il flatté de trouver des Dif- 
ciples & des Prédicateurs, en déburant 
par ne leur annoncer à tous que des per- 
fécutions & des fupplices? Voilà certes 
l'entier renverfement de nos idées. Par 
l'événement on peut voir de l'Efprit de 
Jefus-Chrift ou du nôtre, quel eft le 
prophétique, 
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Voici un autre trait du même Efprit, La Dé 
qui démontre que Jefus-Chrift a vu l’a- MoNsrR. 
venir, parce que l’avenir lui étoit foumis, ÆVANGEL, 
& que c’eft lui-même qui en difpofe les 


Événements. 


Au temps où l'Evangile a été prêché , Prophérie 
. 1 . . A . , , = € £- 
puis écrit, l’idolâtrie étoit fi univerfelle kr 


& fi dominante, par les différents rapports la voca- 


. + tion des 
qu’elle avoit avec routes les convoitifes Gentil, 


de l’homme, que la philofophie la plus 
éclairéen’avoirofé la contredire. Socrate, 
Placon & Cicéron penfoient bien autre- 
ment que le Peuple : cependant, ils aver- 
tifloient leurs Difciples de s’en tenir aux 
réglements publics, d’honorer Bacchus, 
Vénus, Cupidon, Flore, & des Dieux 
encore plus infames; d'agir en un mot 


.comme le Peuple. Ils fentoienc l’incon- 


vénient terrible qu’il y avoit à le contre- 
dire : & aucun d'eux ne rifqua l’entre- 
prife. Leur complaifance alla jufqu’à pren- 
dre en main la. défenfe du Polythéifme 
en le déguifant comme le firent Ariftote, 
Plutarque & Pline. Ils crurent l'avoir mer- 
veilleufement fpiritualifé, en attachant 
l’idée du feu à une Divinité, de l’eau à une 
autre , de la végétation à une troifieme, 


de la génération & de toutes les pro- 


duétions de la nature , à quelques-uns des 
noms révérés par la coutume : comme fi 
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LA D£- la fubftitution d’une phyfique triviale aux 
monsrr. idées populaires, pouvoit ou racheter les 
ÉVANGEL. défordres que ces idées toujours fubfiftan- 

tes autorifoient également; ou difculper 
les adorateurs d’avoir transféré à des êtres 
inanimés la gloire qui n’eft due qu’à Dieu. 
Les Génies dont les Platoniciens peu- 
ploient toute la nature, fans avoir la 
moindre connoiflance de ce qu’ils aflu- 
roient, laiflerent fubfifter toutes les folies 
précédentes , & y en ajouterent de nou- 
-velles. [ls remplirent la fociété de mifan- 
thropes, toujours pleins de l’efpérance de 
pouvoir converfer face à face avec les 
démons, toujours occupés de facrifices : 
magiques, de fpeétres, & d'apparitions. 
Telle fur l’imbécillité de l’ancienne phi- 
lofophie. 

L'idolâtrie , le matérialifme , & la ma- 
gie, ces trois fyftêmes également perni- : 
cieux, que les plus beaux efprits, quoi- 
que protégés & admirés, n’oferent feu- 
lement atraquer, & dont plufieurs firent 
l'apologie tour-à-tour, Jefus-Chrift en- 
treprit de les ruiner par la prédication de 
douze Matelots. Il en prophétifa la réuf- 
fite, & l'événement a fuivi. 

Dans fa prédiction il égala l’étendue de 
fon œuvre à celle de la terre & des fiecles. 
Depuis le départ des Pécheurs de Galilée, 
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* devenus, felon fa parole fi furprenante, [ax D£ 


autant de Pécheurs d'hommes , l'Evangile 


Nations. Il a percé jufques dans le Nou- 
veau Monde, & il porte les derniers coups 
à l’idolâtrie. 

Si le choix des Envoyés rend fa prédic- 
tion peu vraifemblable, les moyens qu’il 
leur recommande achevent de la rendre 
incompréhenfible. Il leur recharge d’être 
comme des agneaux au milieu des loups; 
de n’employer ni l'argent, ni la protec- 
tion, ni les difcours; je ne dis pas étu- 
diés, mais feulement réfléchis ; ni la moin- 
dre réfiftance. Autant ces moyens font 
‘peu propres à ébranler une opinion uni- 
verfellement fondée fur les cupidités du 
cœur humain, aucant la trifte annonce 
que Jefus-Chrift fair à fes Difciples de 
contradictions & de perfécutions vio- 
lentes, femble peu propre à lui attirer 
des partifans. Il fait exaétement tout ce 
qu'il faut pour ne trouver ni qui veuille 
entendre l'Evangile, ni qui le veuille an- 
noncer. 

Entreprendre par de pareils moyens 
de renverfer une Religion, qu'on ne fé- 
paroit nulle part de l’intérêc de l’Erar & 
du bonheur des particuliers, c’eft être 
Dieu, ou extravagant: l’alcernative eft iné- 
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vitable, C’eft être extravagant d'annoncer 
la deftruction ,de l’idolätrie, fi on n’eft 
pas le maître de l’opérer, n’y ayant rien 
eu ni de fi fort que l’idolâtrie, ni de fi 
dénué de tout fupport humain que Jefus- 
Chrift & fes Envoyés : c’eft être Dieu, 
fi l'événement répond à la promefte. 

Mhis depuis cetre prédication, que font 
devenus l'Ofris & l’Ifis des Egypriens, le 
Mithras des Perfes, la Mylicta des Ara- 
bes, la grande Déeffe de Syrie & d'E- 
phefe, la. Vénus de Paphos, la Cybele 
& l’Achys de Phrygie, les puiffants Dieux 
protecteurs des Grecs & des Romains, 
le Theurarès des Gaulois, l’'Herminful des 
Saxons, & tant d’autres? Ces idoles n’é- 
toient rien, je l’avoue; mais elles oppo- 
foient aux attaques du Chriftianifme les. 
préjugés, le brillant des fêtes, l’entête- 
ment, la féduétion, l’éloquence, la phi- 
lofophie, la magie, la barbarie. Rien n’a 
tenu contre l'Evangile. Et qu’eft-ce donc 
dans la réalité que l'Evangile? Une pa- 
role, un fouflle : mais un foufile forti de 
la bouche de Jefus-Chrift. 

Il yaici quelque chofe de plus tou- 
chant. Le Sauveur a été mis à mort fous 
l'Empereur Tibere, fans avoir quitté la: 
Judée, ni adreflé la parole aux Gentils: 
& aufli tôt après la mort du Chrift, fon. 
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Evangile fut reçu parmi eux. Mais c'eit La D£- 
précifément la prédiétion que l’Evangé- monsrr. 
life S. Jean met dans la bouche de fon ÉVANGEL 
Maître. fl lui fait dire fans la plus petite 

ombre de vraifemblance , que l’empire de 

l'Efprit de ténebres qui fe faifoitildorer à 

la place du vrai Dieu, alloit romber, & 

que la mort du Chrift feroit fuivie d’un 
ébranlement univerfel parmi les Nations, 

qui alloïent renoncer à l'idolâtrie pour 
s'attacher à lui. 

 C'eft maintenant, dir Jefus-Chrift , 247, 12: 
» que le monde va être jugé. C’eft main- * 
, tenant que le Prince de ce monde va 
» être chaffé dehors; & pour moi, quand 
» J'aurai été élevé de la terre, j’attirerai 
, tout à moi. ,, Ces paroles qu’on fup- 
poferoit inutilement avoir été inventées 
pat l’Evangélifte , ont été reconnues dès 
Je premier fiecle; & cela nous fuffit, 
puifque l’idolätrie étoit encore dominante 
au troifieme. Vlais le coup mortel lui étoit 
porté. Ses pertes fe peuvent compter 
comme les années : & la prédiction fi 
deftiruée de vraifemblance , avoit dévancé 
fa premiere chüte. 

Laiflons à part l’infufifance de fes 
Envoyés, & la folie de la croix, qui na- 
turellement devoit leur ôter toute.créan- 
Ce. Quel privilege peur avoir, je vous 
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prie, le moment de fon fupplice ou de 
fa retraite, pour engager les hommes, 
qui jufqu’à préfent n’ont cru ni en fa 
fagefle ni en fes œuvres, à venir à lui 
tour-à-tour , & à écouter fes Envoyés 
plutôt qe lui? Ouiln’y a pas l’ombre de 
fens, ou il y a une prefcience coute di- 
vine à attacher à un moment précis la 
libre converfion des cœurs , au milieu des 
circonftances les plus propres à l’empé- 
cher. Cette prophétie eft fans contredit 
le plus fort témoignage que l'Efprit de 
Dieu ait rendu à l’œuvre évangélique. 
Elle àtrachoit à la miflion de fon Fils un 
fi puiffant motif de crédibilité, que Jefus- 
Chrift l’a inculquée en cent façons, & 
fous une multitude de paraboles égale- 
ment propres à la rendre préfente à tous 
les efprits. Toute la Judée a entendu de 
fa bouche, & rous les Peuples ontappris 
de fes Envoyés , avant que les Evangé- 
liftes euffent écric, que le Fils de l’'Hom- 
me,le Chrift , alloit donner fa vie; & 
qu’enfuite à la prédication des fiens , il 
alloit venir de l'Orient & de l'Occident, 
du Septentrion & du Midi, une foule 
d’adorateurs qui auroienc place au feftin 
du Royaume des Cieux, & honoreroient 
le vrai Dieu en la compagnie d'Abraham, 
d’Ifaac & de Jacob; au-lieu que les enfants 

ingrats 


cé Ms . : 
. 


DE LA NATURE. 79 


jngrats qui le rejettoient, feroient mis de- La D£- 
hors. Cette prophétie eft proprement le monsrr. 
fond & l’économie de l'Evangile , qui n’a ÉVANCEL. 
jamais exifté fi cette prophétie n’eft pas 
réelle. Il porte ainfi avec lui une preuve 
immortelle de vérité. 
Si la prédiétion du renverfement de l’i- 
dolâtrie infpire à tous les ficcles fuivants 
un jufte refpeét pour le Livre qui l’a {ans 
contredit annoncé bien avant l’accomplif- 
fement; rien n’éroic plus capable de faire 
refpeéter dès le commencement la pré- 
dication des Apôtres, que la prophétie des 
circonftances qui devoient fuivre immé- 
diatement la mort du Sauveur, & com- 
mencer le renverfement de l’idolâtrie. 
Jefus-Chrift annonce en toute rencon- pus: 
tre à fes Difciples, que fon œuvre étroit: des évene- 
1°, d'amener les hommes à la pénitence, His 
dont Jean-Baprifté avoit fait l'ouverture ; imm:dia- 
2°, d'établir le Royaume des Cieux, où fix: 1 
la vraie fainteté dans les cœurs; 3°. de mort &u 
ruiner l’empire de l’idolätrie, que l’efprit 
de ténebres avoit étendu par-tout où il 
y avoit des hommes. En un mot, con- 
vaincre l’homme de fa mifere, former 
des juftes, & ruiner l’œuvre de l’ancien 
féduéteur , voilà la miflion de Jefus-Chrift. 
Mais dans le moment le plus propre à 
rendre fes Difciples arrentifs, il leur fait 
Tome VIII, Pare, IT, D 
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obferver qu'aucune de ces trois opéra. 
tions ne devoit s’accomplir de fon vivant, 
que l'exécution en étoit réfervée route en- 
tiere à l’Efprit qu’il alloic faire defcendre 
fur eux pour les dédommager de fa perte. 
Il va juiqu'à leur déclarer que ces rois 
changements infignes , qui évoient l’objet 
de fa venue, & dont aucun n'avoit encore 
paru, alloïenc éclater incontinent; qu'ils 
commenceroient à s’opérer zous trois dans 
très-peu de jours, & auffr- LÔ£ pps fa 
retraite. 

» Parce que je vousai, leur dit-il, an- 
» noncé le moment de mon départ vers 
» mon Pere, la triftefle s’eft emparée de 
3 VOtre cœur : cependant, je vous dis la 
» vérité; il vous eft avantageux que je 
» m'enaille. Car fi je ne m'en vaispas, 
» l'Efprit confolateur ne viendra pas à 
» Vous: mais fi je m’en vais, je vous l’en- 
verrai. C’eft lui qui après fa venue ma- 
nifeftera parmi les hommesle péché, la 
juftice, & le jugement. C’eft à l’Efpric 
confolateur qu’il eft réfervé de manifef- 
ter le péché (& deconvaincre les hom- 
mesdeleur corruption: car vous voyez : 
qu’ilsn’ontpointcruenmoi.(Le monde 
» eft encore dans {on impénitence ;)c'eft 
» l'Efpritconfolateur qui ( en ma place ) 
manifeftera la juftice, (& formera la 
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» fociété des Saints :) car pour moi je 
» m'en retourne vers mon Pere, & vous 
» ne me verrez plus. C’eft lui enfin qui 
>» manifeftera le Jugement ; car la fen- 
:\ tence eft portée contre le Prince de ce 
» Monde. 

Perfuader aux hommes que le péché 
eft en eux; former au milieu de cette 
corruption un Peuple de Juftes; ruiner 
enfin le culte des Dieux pour faire adorer 
le feul Etre adorable, voilà autant d’en- 
treprifes peu vraifemblables pour un hom- 
me auffi foible en apparence qu’eft Jefus- 
Chrift. Mais affurer comme il fait que 
ces trois chofes pour lefquelles il eft venu, 
& dont aucune n’eft exécutée, commen- 
ceront à s'accomplir précifément auffi-tôt 
qu'il ne fera plus fur la terre , eft une har- 
_dieffe encore plus inconcevable. Or dès 
les premiers jours de fa retraite l’effec pa- 
ut, & il dure encore. 

Celui qui ne proféroit que des paroles 
de fagefle, ne fut point reçu des fiens. 
[Il eur des auditeurs & des témoins en 
foule; mais il eut peu de difciples. La 
crainte les retint, & rendic fon œuvre 
jufques-là inutile. [l difparut fans avoir ni 
introduic nuile part le repentir & le chan- 
gement de conduite; ni rendu la fainteté 
plus commune parmi les Peuples; nilivré 
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la moindre attaque à la tyrannie de l’er- 
reur qui faifoit adorertout, excepté Dieu. 
Si Jefus-Chrift n’en a pas tenté l’entre- 
prife dans une feule Ville idolâtre, par 
exemple, à Tyr & à Sidon, des hommes 
auffi dépourvus de talents que le font les 
Apôtres, feront-ils plus heureux que lui ? 
Il ne leur refte qu’à fe cacher : & fa mort, 
comme l’abfurdité de la prédiction, doit 
fuffire pour les détromper. Mais loin de 
fuir comme ils avoient fair lorfque leur 
Mlaîrre vivoit encore, ils fe montrent pu- 
bliquement, & l’annoncent dans le Tem- 
ple. L’Efprit qui leur a été promis en fait 
fubicement des hommes nouveaux. Aux 
deux premieres prédications d’ün Mate- 
lot groflier, qui fe dit le Difciple du Chriff, 
huit mille hommes embraflent la péni- 
rence, & font pénétrés de douleur d’avoir 
demandé fa condamnation au Gouver- 
neur. Malgré le dépit & les menaces de 
l’ordre facerdotal, les exemples d'une foi 
conftante , & d’une fublime piété, fe mul- 
tiplient à Jérufalem & dans coute la Ju- 
dée. L'Eglife & les mêmes vertus s’éten- 
dent à Damas, à Antioche, à Paphos & à 
Corinthe : c’eft-à-dire, dans les Villes les 
plus débordées. L’'Evangile donne la pre- 
miere fecoufle à l’idolâtrie, jufques dans 
Rome, jufques dans la Cour de Néron, 


. 
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& dans la famille de Narcifle, c’eft-à-dire, La Dé- 
dans le centre de tous les excès. * MONSTR. 


Il n’eft point de jour dans les fix fie- "VANSEE- 


cles fuivants, où l’Autel de quelque Dieu, * Re.16: 
difons plutôt de quelque monftre, ne ” 
foit renverfé. Par-tout l’idolâtrie perd fes 
partifans. Elle fe fauve dans les campa- 
gnes , & dégénere en rufticité. Enfin la 
barbarie en rougit elle-même : & dans 
les quatre continents le vrai Dieu a des 
adorateurs. 

Jefus-Chrift n’a donc exécuté par lui- 
même aucune des trois parties de fon œu- 
vre : & en les accompliffanc routes trois 
fuivant fa promefle , aufli-tôt après fa re- 
traite, par des hommes incapablesde tout, 
il n’a laiflé voir que l’Efpris tout-puiflant 
qui étoit en lui, & qu’il avoit mis dans 
fes Envoyés. 

_ On ne peut oppofer à cette preuve. 
que des ténebres. Peut-être Jefus-Chrift 
n’a-t-il pas fair cette prophétie. Ona bien 
de la peine à croire qu'il ait dit ces paro- 
les. On eft perfuadé qu'il ne les a jamais 
dites. On trouve dans fa raifon la regle 
infaillible de la conduite que Dieu a dû 
tenir. 

En attendant que nous produifions les 
témoignages que les Apôtres ont rendus 
aux prédictions de Jefus-Chrift, & les 
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La D:- témoignages fans nombre qui ont été ren- 


MONSTR. dus tant à la prédication qu'aux écrits des 


ÉVANGEL, fainits Apôtres; arrêtons-nous un inftant 


fur le caractere de l’Evangélifte de qui 
nous apprenonsla derniere prophétie. Re- 
gardons l'Evangile qui la contient comme 
tout autre écrit, comme tout autre té- 
moignage humain, qui devient croyable 
à proportion des marques de vérité qui le 
relevent. [l n’y a rien qui rende fonrécit 
fafpeét ; & toutes les préfomptions lui 
font favorables. 

-On fait par les rapports du Martyr. 
S. Polycarpe, deS. Irénée, & d'Eufebe, 
que l'Evangélifte Jéan faifoit fa réfidence 

à Ephefe, où il écoit connu & honoré de 
routes les Eglifes d’Afie. Ce n'eft point 
fon Evangile qui à introduit le Chriftia- 
nifme dans ces quartiers, mais c’eft la 
connoiflance de la Doétrine Apoftolique, 
& l’eftime finguliere des vertus de S. Jean, 
qui ont fait recevoir avec vénération fon 
Evangile , écrit lé‘dernier des quatre. 
C'étoit toujours, la même hiftoire (a) 
qu'on tenoit de la bouche des témoins 
oculaires qui en avoient été les Prédica- 
teurs ; mais mieux circonftanciée en plu- 

“fieurs points. 


- (a) Sicut tradiderunt qui ab initio ipf viderunt &: 
sninifiri fuerunt-fermonis. LUC. I : 2. 


. 
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Il n’y avoit point de témoignage qui La Dé- 
fûc humainement plus croyable que le moxsre. 
fien. Dans la difperfion des A pôtres conf- ÉVANGEL 
ternés par la crainte, il étoit refté feul 
aux pieds de fon Maître jufqu'après fa 
mort : ce qui nous a procuré le récit plus 
détaillé de l’infcription mife fur la Croix; 
du fort jetté fur la robe de Jesus; & du 
vinaigre qu’on lui fit boire. C’eft lui qui 
nous rapporte les dernieres volontés du 
Sauveur, & le foin gu’il prit de fa Mere, 
en lui affurant l’entretien néceflaire fur le 
-bien & fur l'amitié de Jean, dont ce tefta- 
ment fait la gloire. Il nous rapporte aufii 
la circonftance de l’ouverture du côté de 
_ Jesus après fa mort; & il y fait l° ’appli- SE Sn 

cation de la prophétie, qui prédit que le 
Chrift fera percé de coups par les fiens, 
& qu’un jourils reconnoïcront celui qu’ils 
ont-percé. 

L’Evangélifte Jean eft le feul Apôtre 
qui ait été exactement témoin de tout. 

Mais il n’étoit point feul. Il s’y trouvoit 
avec une multitude d’afliftants, ou curieux 
de nouveauté, ou ennemis zélés de Jefus- 
Chrift, & plus ardents à lui ôter l’hon- 
neur que la vie. Toutes ces circonftan- 
ces dont ils avoient été inftruits par leurs 
yeux, les mettoient en état de confondre 
DA. 
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La Dé- le récit de l’Evangélifte s’il s’écartoit de 


MONSTR. 
KVANGEL. 


la vérité. 

Il y avoit pour lui des hommes plus à 
craindre encore que les enñemis de l'E- 
rangile. Dans la recherche que nous fai- 
{ons ici des moyens humains qui pou- 
voient naturellement faire recevoir fon 
récit, nous devons pareïllement faire état 
de ce qui pouvoit le décréditer dans la 
fuppofition d’impofture. Son hiftoire de- 
voit offenfer la délicateffe ou la jaloufie- 
desautres Difciples, ens’attribuant, com- 
me il faic par-touc, la qualité de Di/fciple 
Pien-aime; en fe glorifiant d’avoir reçu 
chez lui cette Mere vénérable dont JEsus 
lui avoit fait le leg fpécial; enfin en cou- 
vrant tous les Apôtres de la honte d’avoir 
fui, accufation peu néceflaire au progrès 
de l'Evangile. 

Mais vous voyez par-tout dans les ré- 
cits de S. Jean, la confiance d’un homme 
qui ne craint ni les réfucations , ni les 
défaveux ,'ni les plaintes. Vous y trouvez 
l'exactitude d’un témoin parfaitement inf- 
truit, qui rapporte fans apprêt & fans 
choix, ce qui fait pour fa caufe, ce qui 
y paroit indifférent , même ce qui y 
femble contraire, par cette unique raifon 
qu'il y étoir; & qu’il dit les chofes naive- 
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ment, comme elles fe font paflées fousfes La Dé- 

YEUX. MONSTR. 


Selon les regles de la plus faine criti- "FE 


que, l’exacte conformité du récit des ex- 
péditions de Céfar avec Les circonftances 
des lieux & des affaires d'alors, en dé- 
_ montre la vérité, quoïque le témoin n’eûr, 
au rapport de Cicéron & de Sallufte, ni 
droiture ni religion. À plusforte raifon, 
ette exactitude à rapporter les plus petits 
détails, & à fe foutenir fans méprife dans 
ces noms de lieux, de perfonnes, & d’af- 
faires publiques, eft-elle une démonftra- 
tion de vérité, quand le témoin eft d’une 
probité reconnue. 

Si cette preuve pouvoit acquérir quel- 
que nouveau degré de force, c'eft parce 
que l’Evangélifte ajouce à la vertu la plus 
éminente une fimplicité d'enfant. On en 
peut juger par la candeur de fes Lettres. 
Commentun homme auffi fimple auroit- 
il été l'inventeur d'un récit dont il feroit 
impoflible au fourbe le plus confommé 
d’affembler les circonftances fans bron- 
cher dans fa marche à tout inftant, & 
fans être fréquemmentconvaincu de faux ? 
11 n'y a donc aucun témoignage qui raf- 
femble plus de caracteres de vérité, que 
Je récit de l’'Evangélifte Jean. 

D'où il fuic, que fi l’on a réfolu de 

D v 
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foupçonner de la fourberie dans la fingu- 
liere prédiction des trois œuvres RTE 
à l'Efprit dont les Apôtres feroient rem- 
plis aufli-tôt après le départ de leur Maï- 
tre, l’Evangélifte en eft déchargé. Tout 
au plus il peut avoir été trompé par un 
homme plus fin que lui, & avoir rapporté 
fes paroles avec trop de crédulité : mais 
puifque le fair eft réel, & que ces paroles 
font forties de la bouche de celui à qui 
on les attribue, comment veut-on qu'un 
fourbe life jufte dans l’avenir le plus pro- 
chain, & dans un avenir très-éloigné ? 
Les trois points prédits, ou très-ancien- 
nement couchés dans l'Evangile de faint 
Jean, ont commencé à s’accomplir aufi- 
tÔraprès la retraite de Jefus. On vicaufi- 
tôt des fociétés de pénirents & de juftes à 
Jérufalem, à Samarie, & chezles Païiens 
eux-mêmes. 

Le Dieu d'Abraham, c ’eft-à-dire, le 
Créateur qui avoit promis à Abraham de 
bénir en fa poftérité routes les Nations, 
leur eft annoncé au nom de fon Defcen- 
dant; & la décadence de l’idolätrie com- 
mencée à certe prédication va toujours en 


augmentant de fiecle en fiecle. C’eft fur- 


tout la perfévérance de-cet accomplifle- 
ment dans un avenir éloigné, qui fait con- 
noître de quel efprit l mnt & fon 


’ 
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. Maître éroient animés. Il n’y a donc ici La Dé- 
aucune fourberie, ni dans celui qui ra- Monsrr. 
conte , ni dans celui qui prophétife, & ÉVANGEL 
la Miffion Chrétienne eft.divine. : 
= Une derniere. remarque mer encore 
mieux cette prophétie au-deffus de tout 
foupçon. Saint Jean ne la publia d’abord 
- que de bouche, comme le refte de la vie 
de fon Maître. li n'écrivic que ard, & 
lorfque le premier fiecle étoit fort avancé. 
Les deux premières parties de la prédic- 
tion, nous l’avons vu, s’accompliflent de 
toute part. Mais ces commencements de 
pénitence & de fainteré pouvoient n'être 
pas durables. Le troifième point de la 
prédiétion, qui éroit le plus impor tant , &C 
le plus vifiblement réfervé au pouvoir ( ‘de 
Dieu feul, n’avoit pas à à beaucoup près 
fon accompliffement marqué. Du vivant 
de l’Evangélifte l’idolâtrie fubfiftoit, & 
avoit écrafé les Apôtres mêmes. Les ef- 
forts de la philofophie & de la puifflance 
temporelle durant les fiecles fuivants, fem- 
bloient devoir anéantir le Chriftianifme. 
Il fut réfoltu plufieurs fois de convaincre 
de faux les prédictions du Mefie : mais 
ces efforts rendent témoignage à la pro- 
 phétie & la conftatent. L’idolâtrie n’eft 
‘plus, & la parole de Jefus-Chrift a fon 
effet. 
D vj 
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La Dé Ces obftacles qui ont rendu la pro- 
MONSTR. phétie plus célebre en la contredifant de 
ÉVANGEL. deffein prémédité , ont été prophétifés 
mn 16 eux-mêmes. Jefus-Chrift a prédit à plu- 
tés à l'ac- dieUrs reprifes, & d’une façon très-mar- 
compliffe. quée , que la doctrine du vrai Dieu & les 
propne- DOnnes mœurs alloient s’introduire dans 
ess ont Ja fociété; que l'Évangile feroit porté 

eur, d'une Ville à l’autre, & s’y foutiendroit 
phétifés. , y 

malgré des combats perpétuels. 

Quand un homme qui n’a point reçu 
l’efprit prophétique fe méle d'annoncer 
l'avenir, il faut du moins qu’il ne fe mette 
pas en contradiction avec la plus conftante 
expérience. On pouvoit prévoir humai- 
nement que la doctrine de l'Evangile trou- 
veroit des oppoftions. Mais il ne falloit 
pas fe flatrer que les fuccès feroient conf- 
tants comme les perfécutions. La con- 
noiflance du cœur humain montre bien 
le contraire : & il eft d’une infigne témé- 
rité , de prédire qu’une doétrine fera tou- 
jours traverfée & toujours florifiante. Il 
{uffit même que des opinions ceflenc d’é- 
tre protégées pour tomber dans un difcré- 
dit général. Les Dieux des Grecs & des 
Romains n’ont point d’abord fouffert de 
perfécutions. Jamais les Empereurs de- 
venus Chrétiens ne firent mourir ni les 


Prêtres des Idoles ni les Idolâtres. Lorf- 
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que la police ferma les Temples des Dieux 
dans les Villes, le culte s’en maintint dans 
tes campagnes, 22 Pagis : d’où eft venu 
le nom de Paganifme. Peu après cepen- 
dant le feul défaut de protection y fit 
enfin renoncer totalement. On plaida fans 
fruit pour la confervation de l’Aurel de la 
paix & du Temple de la victoire. Bacchus 
& Vénus, ces Divinités enjouées, pour 
qui cout l'univers devoit prendre parti, 
font tombées comme les autres; & fans 
nos théâtres elles n’auroient plus nulle- 
part ni Autel ni afyle. 

_ Toutesles fois qu’on à voulu attaquer 
les Religions dominantes, renverfer l’an- 
cienne police, ou changer les coutuines 
des Peuples, on a trouvé, ileft vrai, plus 
ou moins de réfiftance. Mais tout cede 
avec le temps. On fe laffe de lutter contre 
le torrent. L'amour du repos amene infen- 
fiblement des idées nouvelles : & il n’eft 
point de changements que la durée desper- 
fécutions n'ait introduits. Il n’a été donné 
qu'à la foi des promefles & à la fainteté 
des mœurs chrétiennes d’éprouver des 
attaques perpétuelles , foit du dehors, foit 
du dedans, & de ne pas fuccomber. La 
prédiction en eft donc d’autant plus tou- 
chante, qu'elle étoit fans vraifemblance ; 
& que pour l’accomplir dans fa plénitude, 
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La Di- les hommes qui font naturellement doux 
MonsiR. envers ceux qui ne leur font point de 
ÉVANGEL* mal, font fortis: de leur caraétere dans 
l’acharnement qu’ils ont montré à pour- 
fuivre le Chriftianifme. 
D'une autre part, il eft narurel à l'hom- 
me de fe détacher de ce qui ne luiattire 
que des difgraces, quand elles ne font 
compenfées par aucun dédommagement 
réel. Mais quoique la confervation de 
l'Eglife, au milieu des fecoufles que Îles 
Puiffances temporelles & l’efprit humain 
Jui onc toujours fufcirées , foit une preuve 
fenfible de la Providence qui veille fur 
elle, & la foutient contre route vraifem- 
blance, cette preuve tire une illuftration 
parfaite de la prédiétion qui a été faite 
d’une chofe fi peu croyable. Jefus-Chrift 
ne fe montre pas actuellement lui-même; 
mais fa parole n’en paroît que plus puif- 
fance : & par l’accompliffement immortel 
de fes promeffes, univerfellement publiées 
Hebr.15:8. avant l'événement, on fent “ qu'il étoit 
,, hier, qu’il eftaujourd’hui, & qu'il fera 
dans tous les fiecles. 
La confer- S'il fe troute après la Religion Chré- 
PeupleJuif tienne une fociété perpétuellement mal- 
Pr PA traitée, & cependant indeftruétible , c’eft 
également Ja Religion & la Nation Juive. Mais la 


fans vrai- 


femblance, Confervation de celle-ci n’eft pas moins 
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l'ouvrage de celui qui a immortalifé le 
Chriftianifme ; & qui à côté de fon Eglife 
a confacré l’ancien dépôt des preuves qui 
la manifeftent, en confervant l’authenti- 
cité de l’ancienne écriture avec le Peuple 
à qui il l'a confiée. Enfin ce qui démon- 
tre pleigement la divinité de cette lon- 
oue & peu vraifemblable confervation 
dans l’adverfité, c’eft encore la prédiction 
célebre que Jefus-Cbrift en a faire. 
Qu'on refufe tout établiffement aux 
Juifs; qu'on les contraigne à fuir dans 
d’autres climats, ou à fe tenir cachés dans 
le nôtre; qu’on les admette à fe montrer 
parmi nous à des conditions à peine fup- 
portables, qu'on les dépoflede enfuite, 
comme il eft arrivé prefque par-tout, du 
peu de terrein qu'on leur avoit accordé, 
comme une faveur finguliere; qu’on les 
haïffe ; qu’on les écrafe : ils fubfifteront, 
David, Zacharie, &-Jefus-Chrift, ont an- 
noncé que les habitants de Jérufalem bé- 
niront un jour l’Envoyé du Seigneur, 
après lavoir mis au rebut; & qu'ils re- 
connoîtront celui qu’ils ont crucifié. 
- Quoique ce foit un grand fujet de fur- 
prife, de voir tout un Peuple confentir 
perfévéramment pendant une très-longue 
fuite de fiecles à être malheureux, quand 
il peut ceffer de l’être en renonçant à quel- 


PL TDE- 
MONSTR. 
ÉVANGEL: 


58 LE SPECTACLE 


! La Di- ques opinions; ce n’eft pas uniquement Ja 


AIONSTR. 
ÉVANGEL. 


durée de ce Peuple coupé par pelotons, 
qui donne droit de recourir au miracle: 
& nous ne difons point que toute opinion 
perfécutée foit pour cela même une doc- 
trine célefte. Par exemple, on a vu les 
Gaures , (a) qui ont eu pour maître Zo- 
roaftre, qu’on croit avoir vécu fous Da- 
rius, fils d’Hyftafpes , (2) fubfifter long- 
temps dans la Perfe, puis fe fauver dans 
l'Inde, plutôt que de renoncer à leurs pra- 
tiques nationales. On Îles trouve encore 
au Mogol; & il femble conféquemment 
qu'on puifle être dans l’humiliation & 
fubfifter long-temps. 

Mais quoiqu’on doive remarquer que 
les perfécutions fufcitées aux Gaures ont 
été paflageres, & qu'ils jouiffent paifible- 
ment dans l'Inde d’une liberté qui ne s’y 
refufe à aucune Religion, il y a une autre 
raifon de difparité, qui ne fouffre point 


qu’on mette leur confervation en parallele : 


avec celle des Chrétiens ou des Juifs per- 
fécutés. Nous ne féparons pas les deux 
marques des defleins de Dieu fur un Peu- 
ple, qui font de fe conferver malgré les 


attaques les plus perfévéramment réité- 


(a) Ceux qui fe difent adorateurs d’un feul Dieu fous 
te fymbole dufeu. C’eft le fentiment que leur attribu® 
M. Hyde, de Relig. Perfar. 

(») Humphrei Prideaux, ZZiff. of the Fews, 
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rées, & d’en produire la prédiction dif- 
tinéte. | 

Ce n’eft ni la profpérité ni l’adverfité 
qui fait preuve des intentions fpéciales 
de Dieu : mais c’eft la profpérité ou l’ad- 
verfité prédire & fidélemenc accomplie 
qui porte le caractere de l’Efprit divin. 
Il n’y a que Dieu qui puifle favoir la defti- 
née futuredes Chrétiens, des Juifs & des 
Gaures. Il n'y a que Dieu qui puiffe dire 
ce qu'ils deviendront deux mille ans après 
la prédiction. Mais Dieu ne nous a rien 
annoncé {ur les Gaures; nine les a difner- 
fés parmi le genre-humain pour y être 
témoins & confervateurs de quelqu’inf- 
gne vérité “au-lieu qu’ila prédit par Da- 
niel & par Jefus-Chrift la longue difper- 
fion des Juifs; &par les Apôtres, comme 
par la bouche de leur Maitre, la perpé- 
tuité fi peu vraifemblable de la doctrine 
évangélique, malgré des traverfes tou- 
jours nouvelles jufqu’à la fin des généra- 
tions humaines. [ls ajoutent à cette pro- 
phétie la réunion d’Ifraël à l'Eglife Chré- 
tienne dans les derniers temps : & c’eft un 
événement qui n’eft pas encore fous nos 
yeux, parce qu'il eft le dernier. 

Tous ces événements qui ont été dès 
le commencement de l’Eglife Chrétienne 
la preuve lumineufe de la miflion de Jefus- 
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La Dé- Chrift & de fes Prédicateurs, ont acquis 
MoNsrk. un nouvel éclat avec la fucceflion des 


ÉVA 


NGEL temps; puifque l’étendue & la force de la 


preuve augmentent comme la fidélité & 
J’érendue de l'accompliffement. En effet, 


aux perfécutions des trois premiers fiecles 


ont fuccédé des combats intérieurs encore 
plus redoutables, les difputes, l'intrigue, 
l’avarice , le fafte.. Avec les Princes & la 
multitude des Peuples, tous les vices font 
entrés dans l'Eglife. Elle eut une infinité 


de membres qui la déshonorerent. Elle: 
en eut qui travaillerent à la ruiner, & qui: 


cefferent d’être fes membres. La raifon 


humaine , toujours ennemie ou peu con- 


tente de la regle de foi qui la tient en 
captivité, atraqua tour-à-tour la Divinité 


du Verbe, puis peu à-peu tous lesarticles : 


de la commune & invariable créance. La 


philofophie furprife elle-même des maux : 


qu’elle a caufés, a encore l'injuftice de 
les reprocher au Chriftianifme, L’Eglife 
eut à foufrir de la barbarie des Peuples 


du Nord, qui fembloient fe relayer pour: 
la tenir dans des allarmes perpétuelles. | 


Elle n’euc pas moins à fouffrir de l'igno- 
rance du moyen âge, des fcandales inté- 


rieurs & des entreprifes légitimes contre : 


lefquelles Jefus-Chrift l’avoit précaution- 

née : en un mot, elle deyoit toujours 

fouffrir & roujours fubfifter: 
LA 


à 


. À “4 


DE LA NATURE. O1 


Cette démonftration eft principalement La Dé- 
pour nous. À cet égard, la condition des Monsrr. 
- derniers temps de l’Eglife acauierr un *Y*NGEt- 

avantage fur celle des premiers. Ouplutôt - 
il fe trouve une jufte compenfation de lu- 
miere, qui met tous les fiecles en état de 
fe convaincre dela révélation évangélique. 
Les premiers fiecles ont vu les œuvres de 
l’Efprit tout-puiflant : les fuivants & les 
derniers fentent de plus en plus que Jefus- 
Chrift & fes Envoyés font le centre où 
viennent fe rendre les prophéties précé- 
dentes, & d’où il part d’autres prédictions 
qui fe juftifient d'âge en âge. De cette 
forte, l’Efprit de vérité n’a ceffé & ne 
ceffe de juftifier par fon témoignage im- 
médiat , la réalité dela miflion chré- 
tienne. 
Nous avions promis de montrer qu’elle 
“eft divine, fi l'Efprit-Sainc l’a juftifiée par 
les preuves que rapportent les Evangélif- 
tes. Mais nous avons déja fait plus. La 
condition n’eft plus incertaine, & les faits 
fe trouvent réels. Sans faire aucun effort 
pour prouver la divinité des Ecritures, 
il nous fuffit que ce foient d'anciens Livres 
publiés par-rout avant l’accompliffentent 
d'une multitude d'événements très-peu 
vraifemblables qui s’y trouvent prédits, 
Voilà le fceau de l’Efpr-Saint; & la mif- 
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fion dont ces Livres annoncent la perpé- 
tuité, ne va point fans fes preuves. 
Mais tous les hommes n'étant pas éga- 
lement à portée ou d’avoir vu les œuvres 
miraculeufes, ou de faire la comparaifon 
des prophéries anciennes avec les événe- 
ments; ces premieres Lettres de créance 
que les Envoyés produiloient, & qui 
peuvent encore être examinées par des 
yeux attentifs, ont été fortifiées ou rem- 
placées pour tous par d'autres témoigna- 
ges très-nombreux , les plus dignes de foi 
que les hommes puiffent rendre à ce qu'ils 
ont vu; & qui, de la forte, ne faifanc 
qu'un avec les témoignages précédents, 
» rendoient ceux qui avoient cru fans 


20: , Voir les œuvres,aufli heureux que ceux 


» qui les avoient vues. 


il 


Le témoignage du Baptême. 


Je paffe donc du témoignage de l’Ef- 
prit à celui de l’eau, c’eft-à-dire, au chan- 


gement de ceux qui reçurent d’abord le 


baptême ; parce que ces deux témoigna- 
ges reviennent au même, le fecond fup- 
pofant le premier, & devant en tenir 
lieu. ; | 
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- Quoiqu’on n'ait pas vu les Lettres pa- 


tentes de l'érection d’un Siege Préfidial, : 
ou d’une Cour fouveraine , on en eft <v 


également {für par les atteftations de ceux 
qui en ont pris connoiflance : on l’eft par 
la perfévérance de la République à main- 
tenir ces Tribunaux; & par l’acquiefce- 
ment des Provinces qui y portent leurs 
affaires. Un témoignage peut donc être 
remplacé par unautre, fans crainte d'illu- 
fion. C’eft ainfi que le témoignage rendu 
par ie Pere à fon Fils au jour de fa tranf- 
figuration, & les témoignages rendus par 
l'Efprit-Saint à la miflion des Ouvriers 
évangéliques, ont été fuppléés par les 
témoins de fes œuvres en faveur de ceux 
qui crurent fans les avoir vues : & bien 
loin que ceux-ci foient blâmables d’avoir 
cru, leur acquiefcement à la Prédication 
& aux Ecritures évangéliques fur le fon- 
dement du témoignage des premiers Fide- 
les, étroit d’une conduite infiniment rai- 
fonrable; puifqu'’ils avoient pour y ajou- 
ter foi, des motifs incomparablement 
plus forts que ceux qui déterminent tou- 
tes [es démarches de la fociété dans les 
affaires les plus importantes. Nous faifons 
avec la plus parfaite tranquillité un con- 
trac de vente, dans la perfuafion qu'une 
Terre nous appartient ; que l’aéte d'acqui- 
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LA p:-fition en eft dans nos mains; que la mi- 
moxsre. nute en eft chez tel Notaire; que nous 
ÉVANCEL. l’avons toujours affermée fans trouble; 

quoiqu'il fe pourroït faire, fi quelqu'un 
avoit entrepris de nous jouer par des ap-. 
parences adroitement préparées, qu’il y 
eût de l'illufion dans le tout. Cette illu- 
fion devient impoflible dans les faits qu'on 
nous propofe à croire, à proportion du : 
concours des trois ou quatre caracteres 
fuivants : 
1°. Que les objets & les faits qu’on 
nous rapporte n'aient pas été vus dans 
l'obfcurité par maniere de preftiges, mais 
au grand jour; ni une feule fois en paf- 
fant, mais en plufieurs lieux, & d’une 
façon durable qui permette à l'œil de s’af- 
furer de ce qu’il voit. 
2° Que les faits rapportés foient liés 
entr’eux, en forte qu'ils fe confirment mu- 
tuellement, que les feconds fuppofent les 
premiers, & qu'’avoir vu les uns foic au- 
tant qu'avoir vu les autres. 
3°. Qu'il ne puifle y avoir eu de con- 
cert entre les témoins qui rapportent ces 
chofes aux perfonnes qui ne les ont pas 
vues. 15 
4°. Que les témoins donnent toutes 
les affurances qu'on peut exiger de leur 
exactitude & de leur défintéreffement. 
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Ces caracteres n’ont aucun befoin d’é- 
tre développés. Il ne faur que les appli- 
quer. Ce que l'Evangile préfente n’eft pas 
une opinion imaginaire, créée dans une 
têre, & arrangée avec art. C’eft une fuite 
de faits bien acreftés. Les œuvres de l’'Ef- 
-pritde Dieu qui ont été produites en preu- 
ves de la miflion évangélique , & pu- 
bliées par les premiers Chrétiens, n’é- 
toient nullement fujettes à illufion, foit 
qu’on les confidere en elles-mêmes, foit 
qu'on:tes confidere par les difpofitions de 
ceux qui les rapportent. 

. Pouvoit-on fe méprendre avec d’au- 
tres, avec douze autres, avec cinq cents 
autres, en entendant la voix de Jesus 
après fa réfurrection, en touchant fes ci- 
catrices, en le voyant agir & manger au 
milieu de fes Difciples ? 

Les Eglifes pouvoient-elles fe mépren- 
dre fur le fait de la réfurrection, lorf- 
qu'on les avertifloit trente ans après cet 
événement, que la plupart des cinq cents 
freres qui avoienc vu le Sauveur reflufci- 
té, étoient encore en vie? 

* Ceux qui n’avoient pas vu le Chrift 
reflufcité, avoienc pu être témoins de 
l'effufion de fon Efprit. Ceux qui n’a- 
voient pas vu les miracles de Pierre, 
avoient vu ceux d’un autre Difciple. Les 
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La Di- derniers faits cenoient lieu des premiers: 
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& tous étoient preuve foit de la vérité de 
la réfurreétion, foit de la vérité de la 
miffion & de l’Ecriture évangélique. Tou- 
tes ces chofes éroient inféparables : : une 
feule prouvée, cout étoit prouvé. 

Les témoins quilesavoient vues, tou 
chées, ouentendues, fe préfentoient par- 
cout fans concert, fans foupçon, ni ap- 
parence, foit de crédulité, foit d’impof- 
ture. 

Les Fideles du fecond fiecle étoient 
convaincus tant par les faits donc ils étoient 
témoins eux-mêmes , que par les faits 
qu'ils tenoient des premiers témoins les 
plus refpectables de tous. La Grece & l'T- 
talie, très-probablement la Gaule & l'Ef- 
pagne, avoient vu & entendu S. Paul, 


ou S. Marc, ou S. Clément. Les habitants 
de Lyon joignoient leurs connoiffances 


perfonnelles au récirqu’Irénée leur faifoit 
de ce qu’il avoir vu & entendu du véné- 
rable Polycarpe fon maître. Celui-ci rap- 
portoit aux Eglifes d'Ionie les converfa- 
tions qu’il avoit eues avec $. Jean l’Evan- 


gélifte, & avec d’autres Difciples, fur les : 


actions & fur les paroles du Seigneur. 
es feuls exemples nous en font conce- 
voir dix imiile, qui étoient les mêmes 

par-tout. 
Ceux 


PT 
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Ceux qui rendoient aux Miniftres de La Ds- 

l'Evangile le témoignage d’avoir vu leurs MONSrr. 
œuvres, étoient parfaitement dignes d'ê- “YANG 
tre écoutés. C’éroient des hommes faits, 
qui éroient devenus Chrétiens par choix, 
& avec connoiflance de caufe. Les Juifs 
convertis avoient, conformément aux avis 
des Apôtres, comparé les promefles & 
les prophéties avec les événements. Les 77. per. a 
Gentils avoient wu un concours étonnant ‘?: 
d'œuvres merveilleufes qui établifloient 
Ja même miflion. 

Perfonne n’ignere combien il y avoit 
peu à gagner pour les témoins de ces mer- 
veilles : & cette preuve de leur probité 
a été maniée trop de fois pour avoir be- 

_ foin d’être retouchée. Au-lieu de montrer 
de nouveau toutes les paffions, & tous 
Îles intérêts humains réunis, pour écrafer 
les premiers Fideles; arrêcons-nous à ce 
qu'ils eurent à éprouver de la part de leur 
propre cœur : nous comprendrons par 
leurscombatsintérieurs, que la feule force 
de la vérité en a fait des témoins. 

Si vous exceptez une efpece de gens Force du 
qu’on 2 de bonne heure accoutumés aux rémoiena- 
entreprifes hazardeufes par l'attrait du par jes 
pillage, & en qui le grand ufage des cri. Pme 
mes a ruiné la confcience, ou éteint le ( 
refpect des Loix , tous les hommes font 
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forcement attachés à la Religion dans Îa- 
quelle ils ont été élevés. Ils ne tiennent 
pas moins forcement à leur Patrie & aux 
intérêts de leur famille. Il n’eft pas aifé 
non plus de rompre les liens qui les atta- 
chent à une demeure, à des poffeffions, 
à des plaifirs, ou à des pratiques dont ils 
ont contracté une longue habitude. Ce 
font tous ces liens enfemble qui arrêtent 
ceux à qui l'Evangile eft annoncé, & qui 
les retiennent d'autant plus fortement que 
ce font des liens agréables. Comment ré- 
fifter à une femme éplorée , qui remontre 
à fon mari le défaftre inévitable que fa 
créance va faire comber fur tout ce qu'il 
a de cher. On conçoit ici mille obftacles 
également terribles, qui doivent naturel- 
lement rendre l'Evangile infruétueux. Je 
ne vois point d'hommes fur la terre qui 
ne doivent y apporter une oppofition in- 
vincible , s'ils écoutent leurs intérêts , ou 
feulement leurs préjugés. 

Annonce-t-on l'Evangile aux Juifs? 
Ils fonc pleins de vénération pour leurs 
pratiquesextérieures, pour la Loiquiles 
diftingne des autres Peuples , pour la fa- 
mille qui exerce le Sacerdoce, pour le 
Pays que:bieu leur a accordé en propre. 
Leur Templeet le lieu que le Seigneur 
a choifi pour y faire fa demeure. Ils 
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feront à jamais le Peuple de Dieu. Ils font 

. les enfants d'Abraham & d’Ifaac; la pof- 
térité chérie. L'avenir le plus brillant 
leur eft réfervé. Ils attendent un Meflie 
qui les mettra en honneur, en leur fou- 
mettant les Nations. Comparent-ils ces 
idées avec la doétrine évangélique? On 
Leur déclare que la Loi, le Temple, le Sa- 
cerdoce , & la conceflion du Pays de Cha- 
naan , ne font que des préparatifs, divins 
à la vérité, mais paflagers; qui fervoient 
à régler & à contenir la Nation dépofitaire 
des promeffes jufqu’à la manifeftation du 
Meflie ; qu’il doit être mis à mort; que 
fon facrifice fera déformais le feul que 
Dieu agrée; qu’on n’en célébrera plus 
d’autre ; qu'après cette œuvre accomplie 
Je Temple va être fupprimé, & le Sacer- 
doce anéanti ; que le Meffie au-lieu d’être 

_ le Conquérant des Nations, en va être le 
_ Docteur &le Sauveur; qu’il va leur com- 
muniquer par fes Envoyés le culte du 
vrai Dieu, & en faire des enfants d’A- 
braham par la Foi ; que les Juifs, qui fe 
croyoient le Peuple de Dieu par exclu- 
fion, ne feront plus fon Peuple; & que 
la Nation qui a abreuvé de fiel & crucifié 
fon propre Roï, felon la parole des Pro 
phetes, va être, felon les mêmes pro- 
phéties, arrachée de fa cerre natale, pour 
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demeurer efclave & vagabonde parmi 
routes les Nations. 

Quelles impreffions une telle annonce 
doit-elle naturellement faire fur les Juifs ? 
Leur premier mouvement eft de ne vou- 
loir ni rien examiner , ni rien voir, ou 
entendre de ce qu'on leur dit, ou qu'on 
leur montre au doigt. Leur zele, quieft 
déréglé par l’amour-propre, & qui n’eft 
plus qu'une paflion brutale, fe convertit 
en fureur : &au-lieu d'écouter les faits, : 
ou de voir le rapportdes événements avec 
les prophéties, ils fe bouchent les yeux 
& les oreilles; ils commencent par pour- 
fuivre, même par lapiderles Prédicareurs. 

On fent ici quelles révolutions ont dû 
fe faire dans le cœur d’un Juif, pour le 


“détacher defes premieres penfées, & pour 


lui en faireprendre de fi différentes. Qu'un 
témoignage a de force quand il eft rendu 
à une vérité de fait par des cœurs qu’elle 
gagne au milieu de ces préventions! Un 
Paul, un Silas, un Barnabé, convertis de 
la forte , ne font ni des fanatiques échauf- 
fés dès l'enfance par les difcours de leur 
famille, ni des indépendants qui fe révol- 
tent contre la Loi de leurs Peres. Ce font 
des hommes prudents & de fens raflis, 
qui comparentles promeffes qu’on leura 


faites avec les effets au’ils voient, & qui, 
? 


0 


. 
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bien loin de méprifer la Loi de leurs Pe- 
res, commencent à en fentir la vraie ex- 
cellence, en recevant les biens réels dont 
elle étoic la préparation & l’annonce. 
De là le foin extrême que prend faint 
Paul dans toutes fes Lertres adreflées aux 
Eglifes où il y avoit beaucoup de Juifs 
convertis, comme dans celles aux Ro- 
mains & aux Galates, à plus forte raifon 
dans l’Epître aux Hébreux , de leur faire 
cbferver dans la Loi dont ilsavoient con- 
noiflance , une économie & des defleins 
que ni lui, ni eux n’y avoient vus; mais 
que les événements leur metroient nette- 
ment fous les veux. 
… Porte-t-onl’Evangile chez les Schifma- 
tiques de Samarie ? Îls refpectenc Moiïfe, 
& onc la Nation Juive en horreur. ils ne 
pourront donc ni entendre dire que la 
Loi de Moïfe n’a plus d'exercice ; ni fou- 
tenir la penfée de recevoir des Juifs l’ac- 
compliflement des promefles, & l’an- 
nonce du falut. 
L’Evangile eft-il porté aux Gentils ? 
Îls boivent l’iniquité comme l’eau. Point 


de regle qui les gêne. Leurs plaifirs au 


contraire fonc autorifés par la Religion 
publique , & confacrés comme des ac- 
tions agréables à autant de Divinités fpé- 
“ciales, qui prennent foin de les ricom- 
EL ïij 
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La D£- penfer. Les Nationsles plus puiflantes fe: 
MONSTR. {Ont toutes préoccupées crès-fortement 
ÉVANGEL. de cette penfée, qu'il fäoit être ferupu- 

ieufement fideles aux Dieux auteurs de 
leur profpérité, & fermer févétemenc le 
porte à toute Religion” étranigére. 

Difpof-  Porté-ttôn l'Evangilé datis les écoles 

nor. des Patétis? Les PIMOIOPRÉS Malgré leurs 

pus.  divifions, fe réuñAeft LOUE 6 un point, : 
qui eft d'idohtret [eût raifon, & d'efti- 
mer peu lé rappôrt des féns. Comment 
recevront-ils üné Dôüétrine dont le pre- 
mier but eff d'humiilier la raifon ? com- 
ment recevront-ils une Doétrine qui git 
en faits, & qui n’eft poim l'ouvrage de 
leur intelligence? A coup für ils rejetre- 
ront l'Evangile, & préféreront leur juge- 
ment aux atteftations les plus claires, 
dont ils fe débaärrafféront en traitant les 
rapports les plus uniformes de tous nos 
fens, de moyens illufoires, & peu pro- 
pres à inftruire un Philofophe. Prenez les 
hommes dans telle Nation & dans telle 
façon de vivre, Ou de penféer qu'il vous 
plaira : il faut én leur adréflanc l’Evan- 
gile, lés réfoudre à refondre coutes Îles 
idées qu'ils Ont prifes, pour s'en former de 
neuves; à renoncer à tout ce qu’une lon- 
gue habitude & l’app'audiffement de la 
coutume paroifloit rendre aufli eftimable 


. 
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que néceffaire. Il falloit tout enfemble les La Dé- 
réfoudre à embraffer une Religion pleine MoNsrr. 
de gravité, une régle impitoyable, qui *VANGEL- 
pour remédier au libertinage des fens, & 
à la fierté de la raifon, réduifoit la raifon 
& les fens en captivité. Par un nouveau 
furcroit d’obftacles , il falloir recevoir 
des leçons de créance & de conduite, 
d’une Nation qu’on favoit deftituée de phi- 
lofophie, & à laquelle fon extrême fingu- 
larité avoit attiré un mépris univerfel. 

Mais de quoi les Emiffaires de certe 

Nation font-ils porteurs? Hsannoncentau 
genre-humain qu’il faurreconnoître pour 
Sauveur & pour Maître, un homme qui 
s'eft dit plus grand que les Prophetes; 
antérieur à Abraham; mis fous les yeux 
d'Abraham comme paflant par avance de 
la mort à la vie; né avant cous les temps 
dans le fein du Pere; le Fils de l'Homme 
cout enfemble, & le Fils de Dieu; l’héri- 
tier de toutes chofes; qui s’eft dit la Sa- 
gefle venue d'en haut; qui en un mot 
s'eft dit Dieu; mais qui a cependant ha- 
bité parmi nous dans un corps mortel, 
& a foufferc la mort. Il éft vrai qu’on 
l'annonce revenu à la vie : maisilne pa- 
roît pas; & les biens qu’on promet de fa 
part font éloignés & invifibles. 

Veut-on qu’à propos d’un événemenr 
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incroyable dans la difpofition où font tous 
les efprits, & fur la parole de quelques 
difcoureurs fans talent, les hommes re- 
noncent à leur façon de vivre, à leurs 
plaifirs, à tous les agréments d’une Reli- 
gion brillante & fenfuelle? Les hommes 
ne fe mettent pas à l’étroit de gaieté de 
cœur; il n'y a rien fur-tout dont ils foient 
plus jaloux que de l’indépendance de leur 
raifon : & fi peu, fi peu qu’elle leur ait 
produit par leurs recherches perfonnel-= 
les, ils ont peine à fouflrir ce qu'ils ne 
peuvent concevoir. 

T'els font cependant les facrifices qu’on 
fair par-rout en devenant Chrétien. Préju- 
gés , habitudes , pofleflions , raifonne- 
ments, liberté de fentiments, voilà ce que 
les hommes mettent par-tout fous leurs 
pieds. [l faut qu'il y ait eu des événements 
bien finguliers, pour produire de tous 


côtés certe révolution : & l’on peut juger 


de la force des motifs qui ont touché les 
Jaifs, les Gentils, les Barbares, les Phi- 
lofophes mêmes, par le renouveliement 
univerfel qui s’eft fair en eux. Nouvelles 
idées, nouvelles efpérances manifeftées 
au dehors par une vie toute nouvelle. 
Jefus-Chrift faic entendre à un Doéteur 
de la Loi qui le confulroir, quelle eft la 
nature de ce renouvellement intérieur que 


V1 


Fil 
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l'Evangile doit opérer dans lescœurs:& La D” 
il compare certe opération fpirituelle au MONSTR. 
fouflle de l'air dont on entend la voix , “VN6EL- 


& donc on reffenc les fecoufles, quoi- 
qu’on ne fache ni d’où il part, ni où il 


fe porte. “ Ce n’eft pas aflez, dit-il, que Jr.3:2. 


» l’homme renaiffe d’eau, (en faifanc par 
une purification extérieure la déclaration 
publique de vouloir changer de vie, ) 
» maisil faut qu'il renaifle de FEfprit; ,, 
qu'il change d'idées & d’inclinarions; 
que l’Efpricen faffe un homme nouveau. 
On ne voit ni d’où PIOMÈNE en lui ce 


* changement, nile terme & les efpérances 


où il le conduit. Mais la force del Efprit 
qui le touche, & la conviction des biens 
que le Fidele attend fe montrent au de- 
hors par une réforme qui embraffe toutes 


fes actions & fa vie entiere. 


Cexe vie admirable qui après lesliber- 
tés & les énormités précédentes fuivoic 
perfévéramment le Baptême, étoit donc 
l’expreffion la moins LAN du chan- 
gement que la vue des miracles & la grace 


. venait d'opérer en eux. Ainf, quoique la 


raifon fût confondue dans les objets de 

Ja révélation, & que les bieus promis 

fuflent invifibles, Dieu honoroïit l’intel- 

ligence de l'homme , & vouloic qu'il fire 

Chrétien par une us fage , er 
 v 


Ce 


+. Re de ns 


PC nn cd nn, à Gé 1 he bte. 0. D 


+. 


106 Le SPECTACLE 


La Dé-le frappant au dehors par des motifsaux- 
MoNSTR. quels la prévention ou les paflions feules 
SVANGEL. pouvoient réfifter. 


| TUE 
Le témoignage du Sang. 


Je m'apperçois que j'ai faic fentir par 
avance tout le mérite du troifieme té- 
moignage, qui eft celui du fang. Car 
‘homme n'ayant rien de plus à cœur que 
fa vie, s’il la facrifie plutôt que de défz- 
vouer ce qu'il a vu, entendu, & touché, 
c'eit le plus fort témoignage qui fe puifle 
produire d’une chofe fenfible. Certe at- 
ceftation fe nomme fimplement LE Mar- 
TYRE, le cémoisnage. Le martyre eft en 
effet la preuve par excellence; parce que 
fi celle-là n’eft pas reçue en matiere de 
fait, ou de chofes palpables & foumifes 
au commun rapport des fens, il ne faut 
plus recevoir ni dépofitions, ni attefta- 
tions. Il eft impoffble de rien conftater. 
Lettres de noblefle, chartres, vitres d’ac- 
quificions , prife de pofleflion , lettres- 
patentes, fceaux, promulgation de Loi, 
notoriété, tous ces moyens d’être inftruits 
de ce qui a été vu, de ce quia été dit ou 
réglé, deviennent frivoles & fans vali- 
dité. Ce font toutes chofes fenfibles : il 
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n’y faut plus faire fonds. Il n’y a donc La D£: 
plus de certitude, ni de jufte fécurité en Mons. 
rien. Car fur quoi comptera-t-on donc , ÉVANGEL- 
» fi l'on ne reçoit pas le témoignage que 
plafieurs hommes fages & de fens raflis, 
que des hommes de tout äge, de tout 
état, de tout caractere, & de tout Pays, 
rendent fans fe connoître, en différents 
temps, en touslieux, à des chofes qu'ils’ 
ont vues, où entendues : fans être ébran- 
lés ni par l'infamie, ni par les rigueurs F 

ni par la perte de a vie. Nous n'avons. 
rien de comparable à ce témoignage. Il 
peut y avoir des fous : maïs la folie ne 
fut jamais un mal épidémique. 

_ Rien n’eft fi peu à fa place que le dif- hé 
cours qu'on a coutume de rebattre à l’oc-# dc 
cafion des Martyrs du Chriftianifme. Fe et 

» Les faufles Religions, dit-on, fe vantent une oni- 
»» d’avoir eu leurs Martyrs. re 

Je fais qu'on peut mourir pour le 
Mahométifme , & pour route opinion 
dont on s’eft laiffé prévenir.-Mais mourir 
pour une chofe qu'on n’a ni vue, ni ap- 
prife par des rapports certains, c’eft ac- 
tefter fa perfuafion, non la chofe même. 

Celui qui meurt plutôt que de défa- 
vouer le voyage de Mahomet au Ciel, 
dont qui que ce foït n’a éré témoin, n'at- 
tefte que fa propre préventiôn en faveur 

E vj 
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La Di- de ce célebre Arabe. Il n’y a point de 
MonsrR. Mahométan qui fe foit jamais donné pour 
ÉYANGELe témoin oculaire d'aucune partie de la 

miflion du prétendu Prophete. Quelqu'un « 
l'a-t-il accompagné fur l’efcalier de lu- 
miere ? Quelqu'un a-t-il vu le grand coq, 
& exactement pris fes dimenfons? quel- 
qu’un au défaut du mefurage des cieux 
faic par lui-même , a-t-il entendu des 
Experts qui lui aient certifié cer arpen- 
tage , & ces curiofités fi peu importantes 
à la fanétificarion des ames ? C’eft trop: 
infifter fur des chofes ridicules. Le Maho- 
métifme, & coutes les révélations qui fe 
font paflées dans le fecrer, peuvent bien 
avoir des Confefleurs : mais elles n’ont 
point de Martyrs. 

Au contraire quelqu'incroyable que 
paroifle un événement, il y a lieu à le 
démontrer par un témoignage vraiment 
juridique & convainquant , lorfque les 
témoins ont pu faire ufage de leurs yeux. 
de leurs oreilles, & du concours de ous 
leurs fens , fur-tout s'ils l’ont fait fans 
concert, fi d’autres qui ne les Connoiffent 
pas y joignent de femblables témoigna- 
mes, même au péril de leur vie. 

. L'homme ne peut donner une plus 
grande preuve de fa fincérité, ou de fa 
perfuafñon. Mais comme cette perfuafion 
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:un'eft rien quand on n’a ni vu, niappris La Dé- 
Vu faits par le témoignage de ceux qui MONSTR. 
les ont vus; cette perfuafon d’avoir va ÉVANGEL: 
_  & fuivi les faits, quand elle eft atteftée 
par la perte de la vie même, eft la plus 
forte preuve de la réalité des faits qui fe 
fonc pafñlés fous le foleil. C’eft de la forte 
que le martyre eft la grande preuve du 
Chriftianifme, & l'équivalent de cous les 
autres témoignages. 
Ceux qui par des motifs que nousnous 
difperferons d'approfondir, ont effayé 
de réduire les témoins de la vérité de l’'E- 
vangile à un très-petit nombre, ont été 
parfaitement réfutés par les faits infinis, 
- & par les autorités refpeétables que Dom 
Thierry Ruinard a rapprochés dans | 
célebre Préface qu'on lit à la tête des 
Vrais Aües des Martyrs. Ces paradoxes 
ne fonc pas moins réfutés par un nombre 
infinis d'Ecrivains contemporains, & par 
une foule de monuments réels, qui pour 
n'être pas des pieces par écrit, ou des 
faits détaillés, ne laiflent pas d'être des 
preuves ingénues des exécutions barbares | 
que le Chriftianifme occafionna par-tout. 
On mertoit les Chrétiens aux prifes avec 
les bêtes dans toutes les arenes que cha- 
que grande Ville ambicionnoit d'avoir à 
limication de Rome. Les prifons, les ga- 
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La Di. leres, les carrieres & les mines étoient:” 
moxsrr. remplies de Chrériens. Il y a même plu- 
EVANGEI. fjeurs faits qui démontrent que la haine 

du Chriftianifme, malgré la douceur & 
les précautions de plufieurs Empereurs- 
modérés, avoit dégénéré par-tout en fu- 
reur, & occafionné le maffäcre de plu- 
fieurs familles à la fois. Je n’en produirai 
qu'un trait, On retrouve dans les cime: 
tieres qui étoient autrefois hors des portes 
de nos anciennes Villes, des lieux que la 
piété des Fideles a toujours diftingués par 
le nom de Cimetiere des Martyrs. En y 
creufant pour faire des fondations, on a 
fouvent trouvé des combeaux de tuf, de 
pierre, ou de craie, dans lefquels font 
couchés des fqueletres, avec des cloux en: 
foncés dans les coudes & fur la tête, ou 
avec des broches de fer qui les traverfent 
par les épaules en fe croiïfant fous la poi- 
trine. Quelques-uns de ces tombeaux fe 
font trouvés affez fpacieux pour contenir 
à la fois plufieurs grands corps, & plu- 
fieurs petits d’une taille inégale. (z) Pref- 
que tous portent des marques d’une fem- 
blable cruauté. On voir ce que cela figni- 
fie. On n’a jamais fait foufirir aux enfants 
des malfaiteurs, la peine due aux crimes 


(a) Voyez Rom. fubterr. Gallorius $ & Praf, Hiffor. 
Merropol, Renenf. Domi Marles, 
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de leurs peres: & la fépulture honorable La Dé- 
qui fe refufe aux fcélérars, a vifiblement monsre. 
été procurée à ces famil les par le même ÉVANGEL. 
Efpric qui eut la force de demander à Pi- 
late le corps de Jzsus, & de le dépofer 
avec diftinétion dans un caveau qui n’a- 
voit pas encore fervi. | 
Les Auteurs des trois premiers fiecles, 
& les trois anciens Continents, font pleins 
non de veftiges équivoques, mais de mo- 
numents très-expreffifs de la conftance & 
du nombre de ceux qui ont donné leur 
feng plutôt que de défavouer les faits donc 
ils étoient dent inftruits. D’ha- 
biles Critiques (2) en ont recueilli & fait 
valoir les preuves, en écartant non-feu- 
Jemenc le faux, mais même l’incertain. 

Cette preuve qui eft proprement le té- 
moignage des témoignages, s'eft accrue 
comme le nombre des Chrétiens, & s’eft 
fortifiée crois cents ans de fuite. L'œuvre 
du falut avoit déja ceflé d’être locale, 
par l’univerfalité de la prédication : mais 
comme toute la terre a entendu les Pré- 
dicateurs, & vérifié leurs écrits; coute la 
terre a vu couler le fang des témoins: 

& Jefus-Chrift avoir donné par avance à 
ce témoignage une force invincible, en 
prophétifant contre toute vraifemblance, 

(a) Adrien Baillet , Claude Fieury, & les Bollandiftes. 
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La Dé qu'il lui feroit rendu devant les Tribu- 

MonsTR.‘ naux des Juifs & des Gentils. 

EVANGEL. Par cout ce qui précede, il eft fenfible 
qu'on ne peut raifonnablement douter de 
la coexiftence des Livres du Nouveau 
Teftament, & des Eglifes qui nous les 
ont uniformément atteftés & cranfmis, 
Les témoignages rendus par le Pere à fon 
Fils & à fes Envoyés, font également 
fürs , puifqu'ils font rapportés par ces Li- 
vres, & en même temps remplacés aux 
yeux de route la terre, tant par le chan- 
gement des Nations converties, que par 
la mort conftante d’une fouie de témoins. 


OBJECTION. 


Voici ce que j'ai oui avancer de plus 
fpécieux pour infirmer cette preuve, par 
des perfonnes qui avec beaucoup de juf- 
| teffe & de conféquence dans l’efprit, ne 

Jaiffoient pas d'héfiter fur la certitude de 
Ja révélation, par un effet de l’habitude 
où nous fommes tous de perdre de vue 
les preuves claires quand notre raifon y 
oppofe une demi-lueur, ou feulement 
quelques obfcurités. 

Nous ne difconvenons nullement, di- 
foient-ils, que l'Evangile n’ait une parfaite 
proportion avec les befoins de l’homme, 
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foic pour humilier {à raifon préfomptueufe La D£ 
en l’affujettiffanc à la regle de la révéla- Monstr. 
tion ; foit pour incliner fon cœur à la ÉVANELe 
pratique de routes les vertus néceffaires à 

la fociété , en lui en préfentantles exem- 

ples les plus forts, & les motifs les plus 
touchants. En ce fens nous applaudirors 
toujours au Chriftianifme. Nous n'avons 

point d'amis plus folides que les vrais 
Chrétiens. Nous avouons encore, à Ia 

gloire de l'Evangile, qu’en le mettant en 
parallele avec la doétrine des hommes les 

plus judicieux , tels qu’oncété Socrate & 
Confucius; celle-ci eft froide & deftituée 
d'encouragement, n’ayant rien de plus 

pour animer nos efpérances que quelques 
raifonnements conformes au goût d’un 

petit nombre de perfonnes qui réfléchif- 

fent, mais fupérieurs à la portée du com- 

mun des hommes. Or qu'eft-ce qu’une 
morale qui n'eft que pour les Philofo- 

phes; pour des gens qui fe croient tous 
capables d’en faire une autre encore plus 

belle? Au-lieu que la morale de Jefus- 

Chrift eft intelligible aux plus petits. [ne 

fe pouvoit rien concevoir de plus popu- 

laire, que de nous montrer l’un d’entre 

nous déja placé dans la gloire qui eft ré- 

fervée aux autres. Mais ce n’eft pas aflez 

que l’annonce de certe œuvre foit belle 


La Df- 
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& touchante, il faut pouvoir en admi- 
niftrer les preuves danstouslestemps; & 
c'eft ce qui ne paroît pas facile aujour- 
d'hui. 

Si l'Evangile s’'annonçoit comme une 
fimple Hiftoire, ou comme un Traité de 
Philofophie, nous ne ferions pas éconnés 
d’en voir paroïître des interprétations dif- 
férentes, ou des preuves plus ou moins 
vraifemblables. Mais on nous préfente 
l'Evangile comme une alliance que Dieu 
fait avec l’homme. Et dans la vérité il le 
fauc pour le befoin de la multitude qui fe 
perd dans une opinion difputable, mais 
qui entend très-bien les promefles faites 
à Abraham, & l'alliance préfentée par 
fon defcendant à tout le genre-humain. 
Or il n’y a point d'alliance fans ambaf- 
fade; & cette ambaffide doit néceffire- 
ment être une comme l'intention de celyi 
qui l'envoie. Comment donc accorde- 
rons-nous l'indifpenfable unité de fa mif- 
fionavec la multiplicité des minifteres qui 
changent la doétrine , qui s’entre-condam- 
nent, & qui cependant nous difent tous 
avec une égale confiance : Ver:z a nous, 
nous fommes les Envoyes ? 

Quand enfin il refteroit dans la fociété 
un miniftere qui s'y monträt avec des 
marques plus avantageufes que n’en ont 
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les Auteurs des nouvelles feétes, il fau- La Dé 
- droit que ce miniftere püt prouver fon MonsTR. 
envoicomme le Parlement de Parisprouve ÉVANGEL. 
fa royale infticution ; ou par fes Let- 
tres-patentes , ou en remplaçant la leéture 
de celles-ci par fon Greffe, par fes privi- 
leges, & par les atteftations perpétuelles 
de cour ce qui l’environne. En cela le Par- 
lement ne fe rend pas témoignage à lui- 
même; il n'eft que porteur des témoi- 
gnages qu’il a d’abord reçus, & continué 
de recevoir. Mais en eft-il de même du 
miniftere évangélique ? peut-il aujour- 
d’hui faire revivre les témoignages des 
œuvres de l’Efprit; & les témoignages 
humains qui ont été rendus à l’œuvre 
évangélique? Quand il feroit réel qu’ils 
ont été rendus : ce n’eft plus qu’une très- 
ancienne renommée: il n’eft plus poffible 
de les difcuter, ni de les compareravec 
ce qui en pouvoic fürement montrer la 
force, ou l’invalidité. Le tout eft fi loin 
de nous, que c’eft comme s’il n’étoit plus. 

Mais fi l'éloignement & la difficulté 
d’éclaircir les preuves de la miflion en ont 
ruiné la certitude, les Porteurs de l’allian- 
ce, quels qu'ils foient, n'ont plus que 
des oui-dire , pour alléguer les droits 
qu'ils s'attribuent. [ls fe rendent témoi- 
gnage à eux-mêmes, au-lieu de fe préfen- 
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La Dé- ter à la fuite d’un témoignage qui les pré- 
monsrr. vienne : & l'Evangile n’écant plus qu'une 
SVANGEL. affaire de raifonnement, nous ne lui 

voyons plus d’autre mérite que la fingu- 
larité des hazards. Il en fera comme de 
la métempfycofe de Pythagore, qui a 
trouvé grace chez les Bramines; ou de 
cette beauté intelleétuelle de la vertu, 

- qui toucha Socrate, & après lui quelques 
feétareurs capables ‘de penfer. 

Il ne fuffit donc pas, ajoute-t-on, de 
produire, comme l'ont fait tant d'Ecri- 
vains, les preuves de la Religion Chré- 
tienne. Le commun des hommes ni ne 
lit, nine peut entendre ces difcuflions : 
& ceux qui y trouvent le plus de vrai- 
femblance, ne font pas beaucoup plus 
avancés. Le principal point leur manque. 

La Religion Chrétienne fe donnant en 
effet pour être eflenciellement l'alliance 
de Dieu avec les hommes, c’eft decette 
alliance qu’il faut adminiftrer la preuve 
toujours vivante, toujoursintelligible aux 
moins inftruits, comme aux plus Savants. 
Il fauc leur montrer une commiffion don- 
née & clairement perpétuée : car on ne 
peut être für ni des vrais articles de l'al- 
liance que par ceux qui ont la commif- 
fion de l’annoncer ; ni fur-tout de Ja 
réalité de leurs pouvoirs, que par des 
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témoignages qui fe puiflent toujoursvéri- La Dé- 
fier. Mais fi les Lectres. de créance, ou Monsrr. 
les témoignages équivalents ne fubfiftent ÉVANGEL. 
plus, comment nous les produira-t-on? - 
Nous n'avons point vu les œuvres de 
l’'Efprit qui pouvoient prouver la miflion: 
nous n'avons point vu couler le fang des 
témoins qui en écoit comme le rempla- 
cement. Les actes de leur martyre font 
perdus, & des légendes communément 
fibuleufes en ont pris la place. Le minif- 
tere reftant fans preuve, l'Evangile peut- 
il paffèr pour une alliance réelle; & n'a- 
vons-nous pas un jufte fujet de craindre 
que le tout ne dégénere en illufion ? 

Pour répondre à cette difiiculré qui 
eft très-prefflante, & qui fuppofe notre 
propre divifion de matieres, c’eft une né- 
ceflité indifpenfable de montrer la perpé- 
tuité du miniftere qui eft porteur de l’al- 
lance , & la perpétuité des témoignages 
qui garantiflent l’un & l’autre à coutesles 
générations. 


La Dr- 
MONSTR. 
ÉVANGEL. 
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CHAPITRE IIlL 


La perpétuité des Témoignages ren- 


dus au Miniftere évangélique. 


#" ‘“Ette multiplicité de fectes déta- 


chées du corps de l’Eglife, qui in- 
difpofe tant de perfonnes, ne déshonore 
que l’efprit particulier qui eneft l’auteur, 
& n’affoiblit en rien la certitude du Chrif- 
tianifme. Le gouvernement d’un Etat 
ceffe-t-il d’être unique & reconnoiflable, 
parce qu’il fe montre dans quelques Pro- 
vinces des troupes de mécontents, qui 
fans avoir entre elles aucuns liens, ont 
chacune à part leur banniere, leurnom, 
& leur méthode? 
On peut divifer le nom Chrétien : Mar- 


cion, Manès, & Arius fe peuvent dire 


Chrétiens : mais on ne peut non plus divi- 
fer le Chriftianifme , qu’on ne peut divifer 
l’Apoftolat. Il n’y a qu’un Dieu, qu'un 
Médiateur, qu’une alliance , une foi, & 
un corps très-connu d’'Ambaffideurs qui 
fera le même pour tous les fiecles. Où 
fera l’Apoftolar, là fera le Chriftianifme. 

Les auteurs & les fauteurs des fchifmes 
font voir qu'ils ne connoiffent pas, ou 
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n’exécutent pas la volonté de leur Maî- Lx D£- 
tre, qui n'a pas mis dans la bouche de mowsre. 
fes Envoyés des paroles de contradiction , ÉYANGEL, 
ni fait parcir plufieurs Ambañlades au-lieu 

d'une. Il faut donc que les Miniftres fchif- 
matiques ou n'aient point reçu de pou- 

voirs , ce qui rend leurs plus beaux talents 

inutiles pour le falut de ceux qui les écou- 

tent; ou qu'ils aient perdu à notre égard 

le droit d’être écoutés, en exerçant à l’é- 

çart & dans l’indépendance, une miflion 

qui devoir s’adrefler en cout temps à l'Uni- 

vers entier, & s'exercer folidairement. 

Les deux grands objets qui ont occupé precam- 
le Sauvenr fur la terre, font la rédemprion tions de 
du genre-humain par fon fang ; & le foin Lin 
d'établir un miniftere capable par les le- mifion 

. . tou]ours 
çons & par la forme qu'il lui donna de reconnoit- 
porter à tous les Peuples les mêmes do- fic. 
gmes avec les preuves de cetenvoi. C’eft 
pour prévenir toutes les démarches arbi- 
traires de la raifon humaine; c’eft pour 
fixer à jamaisles Fideles par le moyen le 
plus familier & le plus für, que Jefus- 
Chrift a adreflé à routes les Nations & à 
tous les fiecles fon Apoftolat, c’eft-à-dire, 
un corps d'Ambaffadeurs indifloluble & 
immortel. | 

Dans le deffein de former fon Eglife 
de Juifs & de Samaritains, de Grecs & 
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La Dé- de Barbares, il ne commença point par 


MONSTR. 
ÉVANGELS 
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leur préfenter un Livre , parce qu’un Livre 
peut être fufpeét aux uns, iréntelligible 
pour d'autres, & différemment entendu. 
Il ne jugea pas à propos de leur préfenter 
un Prédicateur unique , parce que cet 
Envoyé n’auroit pu être préfent par-tout, 
& qu'il auroic pu abufer de fon pouvoir 
fe voyant feul chargé de l’œuvre. Maisil 
leur adrefla un corps de Députés, aux- 
quels il avoit commandé d’annoncer con- 
jointement, & jufqu’à la fin des fiecles, 
ce qu'il leur avoir prefcrit; foic en le pu- 
bliant de vive voix, foiten le mettant par 
écrit. 

Ce miniftere auquel Jefus-Chrift lui- 
même a donné le titre d'Ambaffade, gzos 
6 Apoftolos nominavit , coupe pied à tou- 
tes les entreprifes de l’efprit de l’homme, 
puifqu’/ ef? cormme les autres minifieres 
inffitues par maniere de compagnie ; inftt- 
zution dont l'effet , comme l'intention no- 
toire , ef? de prévenir , ou de fupprimer Les 
nouveautes & les vues perfonnelles. 1] faut 
en même temps, puifque ce miniftere doit 
être perpétuel, que fes preuves l’accom- 
pagnent & le rendent toujours recon- 
noiflable. Le moyen de juftifier la per- 
pétuité du miniftere de fes preuves eft 
fous nos yeux. Il eft dans coute la fociété. 

Les 
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Les exemples s’en trouvent dans chaque La D<- 

Nation, dans chaque Province, & dans monsrr. 

chaque Ville. Quand nous lifons dansJ'Hif. ivanceL. 

toire de France , quel Roi a rendu le Par- 

lement de Paris fédenraire, qu'on ajoute 

à quelle intention il fit cet établifflement, 

à la décharge de qui, avec quelles obliga- 

tions & quelles attributions; nous deve- 

nons certains de la vérité de cette Hiftoire, 

en voyant le même corps fe foutenirjuf- 

qu'aujourd'hui avec routes les marques 

publiques de fa royale inftitution. Cette 

Hiftoire par elle-même ne fait point preu- 

ve ; mais elle eft prouvée par les témoi- 

gnages fubféquents& permanents. De mé- 

me, nous trouvons la miflion évangéli- 

que dans une Hiftoire aufli ancienne que 

PEglife , & avouée de routes les Sociétés 

qui fe font dic Chrétiennes dès le premier 

fiecle. Nous ne produifons point cette 

Hiftoire pour preuve de l’établiffiement 

du Miniftere Apoftolique: moins encore 

avons-nous recours à l’infpiration des Li- 

vres qui la contiennent. indépendamment 

de lefprit qui en a dirigé les Ecrivains, 

 Jeur Hiftoire ne peut manquer d’accufer 

jufte à l'égard du Miniftere unique & im- 

mortel, fi cet établifflement qu’elle rap- 

porte fe perpétue dans tous les fiecles; 

soujours dans fa premiere forme, toujours 

Tome VIII. Part. IL F 
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LA D£- accompagné des témoignages qui le ren- 


MONSTR. 


dent reconnoifflable , & qui n’autorifent 


ÉVANGEL que lui. Commençons par les traits qui ca- 


Rom. 10: 


17. 


ractérifent la miflion dans le récit de tous 
les Evangéliftes. Nous en verrons enfuite 
les effets juftificatifs & perpétuels dans 
Ja fociété. 

1°. Jefus-Chrift en quittant la terre, 
“’adreffa rien aux hommes par écrit :. 
mais il leur adreffà l’Apoñtolat. Auf l'E- 
glife fut-elle formée avant que la parole 
de la prédication für écrite; & jamais 
aucune Eglife n’a été formée par la lec- 
ture d’un Livre, mais par la prédication 
des Envoyés. La Foi vient de l’ouie & de 
La parole qui a été préchée. 

Quand bien même les Prédicateurs au- 
roient préfenté d’abord un Traité écrit, 
encore auroit-il fallu préalablement faire 
connoître leur perfonne, & certifier le 
Fraité par la juftification de leur envoi. 
Cela fe pratique chez les Peuples policés, 
& chez les Peuples barbares : parce que 
tous veulent être fürs des perfonnes avec 
quiils traitent, L’Apoftolat devance donc 
lEcriture. 

2°, Jefus-Chrift én établiffant le Minif 
ere n’a point parlé à un feul Miniftre, 
mais à plufieurs enfemble. Ze. Docere. 
C’eft donc un corps d’'Ambaflade qu’il 
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envoie, & qu’il nous faudra retrouver. La Dz. 
- 3° La commiffion de ce corps em- MONSTR. 
brafle toute la terre. Docere omnes gentes, ÉVANGEL. 
Le Miniftere n’eft donc point local dans 
fa votalité. Il n’eft point comme le Sacer- 
doce Lévitique, attaché à une Ville & à 
un Temple unique. Il eft univerfel. 
4°. Quoique difperfé par-tout, ce Mi. 

niftere eft étroitement aftreint à une doc- 
trine unique, & porteur précifément des 
mêmes intentions, comme doivent l'être 
tous ceux qui compofent une Ambañlade, 
ou une Magiftrature. On ne les met en 
corps, onne les affüujettit à la loi des cor- 
refpondances & de la fubordination, que 
pour empêcher le partage & les caprices 
de l’efprit particulier. Docentes eos Jèr- 
Varé ONNIA quecumque mandavi vobis.. 
1 y aura donc concert & folidité dans 
le Miniftere : fans quoi nulle uniformiré 
dans la commiflion , nulle certitude dans 
le Traité; chacun le pouvantinterpréter à 
fa façon , s’il fai fon œuvre à part, &-fans : 
en être comptable envers fa compagnie. : 

:5°. Jefus-Chrift en établiffant des Paf- 
teurs & des Doéteurs, leur promit fon 
afliftance pour tous les jours jufqu’à la 
confommation des temps : Ecce ego vobif- 
cum fum omnibus diebus 1fque ad confurn- 
ationem feculi, C'eft donc une légation 

F ji 
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L« Di£- permanente & une œuvre immortelle. 
monsrr. Si la légation ne fubfifte plus, toute cette 
ÉVANGEL. œuvre eft fans réalité :& fi cette œuvre 

dure juiqu’à la fin destemps, elle fe per- 
pétue par une ambañlade qui ne peut 
être qu’une d’un bout du monde à l’autre. 
En fuivant littéralemenc les paroles de 
l'Inftituteur, voilà une compagnie mife 
en regle, qui a pour objet le falut des 
hommes par la participation de la doc- 
trine & des mérites du Chrift; pour dé- 
partement , toute la terre; pour durée, 
tousles fiecles; pour premier devoir , de 
ne dire que ce que la premiere légation a 
recu de fon Infticuteur. Mais on apper- 
coir qu'il faut ici quelque chofe de plus. 
Puifque le Miniftere Chrétien eft une 
compagnie établie à demeure & pour rou- 
jours , elle doit, commezxoutes lesautres , 
avoir des moyens de créance qui autori- 
fent & font connoître, même long-temps 
après l’inftitution , toutes les Compagnies 
permanentes. Ces moyens font deux. 
1°, La publicité du Miniftere & de fés 
preuves.2°. L'unité des Miniftres, où leur 
fubordination qui n’en fait qu’un corps. 

: La publiciré mer au grand jour les té- 
moignages qui font rendus à la million : 
& l’unité ou la fubordination réguliere 
des membres qui agiffent chacun à leur 


e 
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maniere au nom d’une compagnie & de La Di- 
la part du Légiflateur qui Pa autorifée , MONSTR. 
manifefte le légitime ufage d’un même “NS 
pouvoir, quoiqu’exercé par différentes 
perfonnes, en différents temps & en diffé- 
rents lieux. Ceux aui font hors de cette 
unité, ou n’ont rien reçu, ou abufent de 
tout. Ici rien n’eft arbitraire : ces regles 
font faites avant nous; elles font avant 
l'Eglife Chrétienne ,. & font les mêmes 
par:tout, Ce fontles Loix de l'humanité; 
c’eft par elles que les hommes font fürs 
de leur état : & le Verbe en fe faifant 
homme, a conformé l’écabliffement de 
fon Eglife aux moyens qui notifient tous 
les écabliffements. Il s’eft bien. gardé de 
foumettre fon alliance & fes volontés à 
l'examen des. Philofophes, ou à la déci- 
fion des beaux efprits, qui font à cet égard 
auffi ignorants que le refte des hommes, 
& plus dangereux, parce qu'ils font plus 
fuffants & plus fufceptibles de vuespaf- 
fionnées : mais il a préfenté fon alliance 
& les vrais biens à rous les hommes par 
là voie qui fait leur füreté, par un mi- 
niftere public & autorifé. 

Qu'un homme s’érige en Ambaffideur, 
ou entreprenne d'établir une chambre de 
Judicature, en s’affociant des Collegues & 
_ des Subalrernes; on n’y a point: d'égard, 
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La Dé- parce qu'on fait d’où il vient, ou qu’on 
MONSsTR. fait même très-certainement par le fim- 
ÉVANGEL. ple défaut de témoignage, qu'il s’eft ar- 
rogé ce pouvoir, & qu’il n’en a point de 
réel qu’il puifle communiquer à qui que 

ee foit, | 

D'une autre part, qu’un membre légi- 
time du Sénat de Genes, ou de quelqu'au- 
tre Confeil public, entreprenne de former 
un Tribunal à part, pour régler d’une fa- 
con nouvelle les affaires d’une Vallée ou 
d’un Bourg, & qu’il veuille pour cela fe 
rendre indépendant du corps dont il s’eft 
détaché; fon entreprife eft vaine. L’hom- 
me le plus ignorant peut en fentir l'in- 
fufifance. Chacun fait la nouveauté de 
ce démembrement. Îl porte un nom dif- 
férent du Sénat de Genes, & il n'eft ni 
avoué ni fouftert : ou s'il fe prévaut de 
quelques fupports pour fe maintenir, il 
ne peut ni anéantir l'autorité de l’ancien 
Sénat, ni tranfmettre à d’autres un pou- 
voir légitime. 

L'auteur de la premiere entreprife s’ar- 
roge ce qu'il n’a point reçu : l’auteur de 
la feconde abufe vifiblement de ce qu'il 
a. Le premier ne pouvoit devenir juge 
qu'étant incorporé à la compagnie qui a 
les pouvoirs; & l’autre , quoiqu'Envoyé, 
perd le fruit de fa miflion, parce qu'ilne 
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l'exerce pas conjointement avec les autres 
Envoyés, & conformément à l’inftitution 
du Miniftere commun. On fait le lieu & 
le jour où il a commencé à faire bande à 
part. Depuis ce jour-là fon œuvre a ceflé 
d’être celle du corps dont il s'eft retiré. 

Par une fuite néceffaire de ces regles 
univerfellement reçues, il nous eft à tous 
auffi aifé de favoir s’il y a un Traité d’al- 
liance qui nous réconcilie avec Dieu, que 
de favoir s’il ya un Traité de paix entre 
la France & la Hollande. Ce n’eft point 
pour nous une recherche pénible de fa- 
voir où eft le miniftere qui met l'homme 
en fociété avec Dieu par Jefus-Chrift. Il 
eft public : il fe préfente avec tous fes té- 
moignages dans l’Eglife, qui a notoire- 
ment étendu fa foi à cous les temps & à 
tous les lieux. 

Nous n’avons pas befoin de montrer 
en détail que telle & telle fociété, comme 
celle des Ebionites, celle des Vanichéens, 
celle des Âriens, ne font point l'Eglife 
de Jefus-Chrift; puifque le Miniftere qui 
les a affemblées eft de nouvelle intro- 
duction, & qu’ila prétendu, contre toute 
regle, dégrader le Miniftere ancien qui 
étoit immortel, pour fe mettre en fa pla- 
ce. Nous n'avons pas befoin de montrer 
que la fociété des Coptes, ou celle des 
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Arméniens, n’eft pas l’Eglife de Dieu; 
puifque le Miniftere qui les gouverne, 
quoique provenu de la vraie Eglife, a 
rompu avec le corps de l’ambaffide uni- 
verfelle , & condamne comme anéanti 
un Miniftere qui continue jufqu’à la fin 
des fiecles à fruétifier d’un bour du monde 
à l’autre. L’'Eglife Catholique eft celle qui 
fait porter la parole de vie 4 toute créa= 
ture ; celle qui montre l’ancienne & im-- 
mortelle ambaffade ; roujours reconnoif- 
fable par ce qui a toujours caraétérifé 
toute ambaffade ; je veux dire par la pu- 
blicité des témoignages qui l’accompa- 
gnent, & par l’unité qui éleve les actions 
de plufeurs Miniftres à la gloire de deve- 
nir les actions du corps entier. 


I. 


£a publicité du Minifiere Catholi- 
que, & de l’Eglifè Catholique. 


C’eft un langage fynonyme de dire 
que l'Eglife Cacholique , ou que le Minif- 
cere Catholique fe montre entout temps & 
à toute la terre, avec des témoignages par- 
faitement clairs & certains. En effet, quoi- 
que l’Eglife foit fort différente du Minif- 
tere ; quoique les Fideles qui compofent 
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PEglife n'aient reçu ni conféquemment La Dé- 
_pu donner de pouvoirs à perfonne, & monsrr. 
que le miniftere lui vienne néceffairemenc “'#NC#e 
de Dieu, qui a daigné traiter avecelle, 
- c’eft pour elle qu’eft le Miniftere, c’eft 
pour elle que font les Envoyés & le Chef 
de la mifion : Omnia veftra funt , five I Cor.3: 
Apollo , five Cephas. C’eft par ce Minif- 
ere qu’elle jouit de tous ces titres. Elle 
n’eft füre des biens qui s’acquierent chez 
elle, & ne les prometavec confiance, que 
par la certitude où elle eft de la fainteté 
de fon Miniftere. Elle’ confeffe que c’eft 
Jefus-Chrift qui eft l’auteur & le confom- 
mateur de fa foi; qu’il eft le Maître uni- 
que de qui-elle tient fa Doctrine ; qu'il eft 
le modele de fes mœurs & le principe de 
fa juftice : c’eft par lui qu'elle eft fainte, 
& que la fainteté eft en tout temps com- 
muniquée au moins à un nombre de fes 
membres. Mais comme il n’y auroitpoint 
d'alliance pour elle ni pour perfonne s'il 
n’y avoit point d Envoyés, elle eft auto- 
rifée à fe dire P'Eglife faince, unique , & 
Catholique, s’il eft notoire qu'elle a recu 
l’unique ambaffide qui apporte aux hom- 
mes la bonne nouvelle & les biens de . 
l'alliance. De cette forte, elle a la fainreté 
intérieure que l’Efprit-Sain: communique 
aux juftes, & quine fe voit Pas Elle a en 
Y 
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même temps la fainteté extérieure & fen- 
fible ; qui eft l'avantage derour le corps, & 
à laquelle cous les particuliers, même les 
mauvais Chrétiens, ont part; étant no- 
toirement unis au Miniftere qui a les pou- 


voirs. Elle connoît & annonce .les titres. 
qui la diftinguent, parce que c’eft chez, 


elle, & uniquement chez elle que fe re- 
trouve la forme conftante:dé la premiere 
& irrévocable miflion. Perfonne ne peut 
ignorer que la forme réguliere & conf- 
tante des établiffements publics eft ce qui 
en maintient le fond & qui en montre 
les pouvoirs, tant qu’ils ne font point 
révoqués. Cette forme ôtée, la fociété 
ne faic plus à quoi s’en tenir. Si donc 
il y a un Apoftolac immortel, nous de- 
vons par la forme extérieure du Mlinif- 
tere qui perpétue le premier envoi, re- 
trouver fans équivoque la vraie Eglife que 
ce Miniftere eft venu:former & fervir. 
À côté du Miniftere nous-devons retrou- 


ver la perpétuité très-fenfible des. preu-. 


ves qui ont d’abord manifefté la miflion, 
& établi le Chriftianifme. Æjoutons que 
les progrès de certe perpétuité qui fe re- 
trouve uniquement dans l'Eglife Catholi- 


que, font les mêmes que dans une compa- : 


gnie de Judicature, & dans une Chambre 
Souveraine qu'on reconnoit long-temps 
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après fon établiffement fans ambiguiré & 
fans crainte de méprife. Cette efpecerde 
tradition, ou de tranfmiflion, qui ne de- 
mande ni Livres ni letures pour être en- 
tendue, n’eft pas feulemenc publique, 
mais infaillible. Elle crient à des élec- 
tions, à des réceptions, à des actes pu- 
blics, à des bâtiments dont chacun fait l’u- 
fage; à canc de moyens confpirants & per- 
manents, qu'il ne fe peut rien trouver de 
plus certain dans la Société. 

La leéture des Lettres d’érabliffement 
ne fe réicere pas tous les jours : elle n’a 
même été faire qu'au commencement, 
& ne fe demande plus. Cinq cents, ou cinq 
mille témoins, la chofe eft indiftérente, 
ont d’abord entendu faire cette lecture, 
Leur témoignage eft enfuite remplacé par 
l'atteftation de ceux qu'ilsen ontinftruits; 
par l'exercice même des Miniftres qui 
commencent l'érabliffement; par l’incor- 
poration publique de ceux qui leur fucce- 
dent, & qui rempliflent les places vacan 
tes; par l’acquiefcement des Peuples qui 
portent leurs affaires à ce Tribunal; par la 
diftinétion des Chambres, & des affaires 
dont ellesconnoiffent ; par la diverfité des 
fonétions aflignées aux différents mem- 
bres qui les compofent; par la perpé- 
tuité des lieux, desufages, des habits, & 

F vj 


La Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL, 


1323, Er: Srw Cr Ace 
"La D. des privileges qui leur font affectés. Le 
MONSTR. CONCOUTS de ces circonftances eft équiva- 
ÉVANGEL, ]enc àla réitération journaliere des témoi- 
gnages de l'écabliffement : il y fupplée. 
Les pouvoirs accordés par la Puiffance 
Kgiflative dans les affaires temporelles, 
ne font pas plus vifibles que les droits 
& l’envoi du Miniftere Catholique : & 
comme ces pouvoirs temporels font at- 
teftés extérieurement par des marques 
durables, les droits de l’Eglife Catholi- 
que fe produifent avec la même évidence 
par la confervation de fon extérieur, & 
par la publicité des témoignages rendus 
d’un jour à l’autre à fon miniftere. Suivons. 
cetie comparaifon dans quelque décail. 
Perpétuité Les cinq cents Difciples qui eurent le: 
RAR bonheur d’entretenir en Galilée le Sau- 
l'Etpricqui yeur refflufcité, & les huit mille Juifs qui 
Srerece. fe convertirent aux premieres prédica- 
sholique, tions de S. Pierre, appuyées des mer- 
veilles de l’Efprit-Saint, voilà avec les 
Apôtres les premiers garants de la mif- 
fion de Jefus-Chrift. Les autres Fideles. 
qui groffirent bientôt l'Eglife de Jérufa- 
lem, conjointement avec ceux qui dans, 
toute la Judée dépofoient ce qu’ils avoient 
vu. & entendu; voilà les nouveaux té- 
moins de l'œuvre du Meflie | & des 
pouvoirs Apoftoliques. C'eft par eux que: 
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commence la publiciré. Cinq centsou cinq 
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mille témoins de la réfurreétion , huit MONSTR- 


mille ou quatre-vingt mille témoins de 
la defcente du Saint-Efprit, c’eft la même 
chofe pour les fiecles fuivants; parce que 
les uns & les autres érant morts , leur 
témoignage a dû être remplacé par ceux 
qui les ont owis : or, nous fommes aufli 
fürs d’une atreftarion univerfellement ren- 
due au rapport uniforme de cinq cents 
témoins, que de celle quiauroit étéren- 
due à cinq mille. 

Si cependant on veut qu’il yait, même 
pour nous, plus de certitude dansles at- 
ceftations rendues parles Fideles du pre- 
mier âge au récit de cinq mille témoins 
de la réfurreétion, qu'à celui de cinq 
cents ; & à quatre-vingt mille témoinsdes 
merveilles de l'Efprit-Sainc qu'à huit mil- 
le; je disque l'Eglife jouit de cetavanta- 
ge, & d’un avantage fort fupérieur. Elle a 
publié & tranfmis par des moyens fûürs à 
tous les âges fuivants, les dépofitions non 
de quelques centaines, ou de quelques 
milliers de témoins de la premiere mif- 
fion; mais d’une vraie nuée de témoins 
non fufpeéts. | 

I!s ne font point fufpeéts, parce qu’il 
pe peut y avoir ni illufion dans ce qu’ils 
ont vu publiquement, ni collufion dans 
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La Di- le rapport de gens qui ne fe connoiffoient 
MONsrR, pas, Ce n’eft pas un événement unique, 
ÉVANGEL. atrefté par les habitants d’une feule Ville, 

. mais divers événements que des témoins 
fans nombre affurent avoir vus en diffé- 
rents Pays, dansdes Villescélebres, dans 
une longue fuite d'années; & trous évé- 
nements qui fuppofent le même pouvoir, 
qui tendent à la même fin. Il eft égal 
d’avoir vu Lazare forti du tombeau après 
quatre jours de fépulture, ou d’avoir vu 
le Sauveur reflufcité. Plufieurs ont vu les 
merveilles & les premiers donsde l’Efprit: 
d’autres ont vu les réfurrections opérées à 

, Joppé & à Troade ; d’autres desmiracles 
aufli peu équivoques: plufieurs les ont vus 
la plupart. Or attefter.par troupes les faits 
poftérieurs, c’eft attefter la réfurreétion 
& l’effufion des dons de l'Efprit-Saint, 
dont ils font les effets & les preuves. De 

cette forte, les premiers témoins non-feu- 
lement ne font point fufpeéts, mais fe 
trouvent réellement innombrables. La ré- 
furreétion du Sauveur, & la miffion Evan- 
gélique, acquierent par ce moyen une 
illuftration qui s’écend & fe perpétue de 

toute part. 
L'Eglife formée à Jérufalem ne ceffe 
de communiquer fes témoignages & fes 
preuves aux autres Eglifes naïffantes , qui 
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luienrendent d’auffi couchants. Tout s’op- La Dé- 
pofe à cette correfpondance : & elle s’é- MONSTR. 
tablit avec une facilité qui eft elle-même <VANGEL* 
un prodige. La haine n'empêche pasles 
Samaritains de recevoir des Juifs le faluc 
que ceux. ci annoncent. La jaloufie n’em- 
pêche pas l'Eglife de Jérufalem de fe 
réjouir à lanouvelle que l'Efprit-Saint, qui 
avoit manifefté parmi eux fa préfence, 
s’éroit communiqué de même aux nou- 
veaux Fideles de Samarie. Quand on con- 
noît les préjugés & les dédains des Ifraé- 
lites à l'égard des Nations idolâtres, on 
fent que la feule force de la vérité a pu 
porter les Juifs & les Samaritains con- 
vertis, à glorifier Dieu de ce qu’il avoit 
fait parc aux Gentils du don de la péni-:4@.11:18. 
tence pour les conduire à la vie; au-lieu 
qu'auparavant ils s’attendoient que leur 
Meffie n’auroit affaire aux autres Nations. 
que pour les écrafer, ou pour les mettre 
en fervitude. s 

Les Grecs d’Antioche, quoiqu'accoutu-: 
més à. un langage poli, & à des difcours 
favants, ne s’offenfent point de la fimpli- 
cité de ceux qui leur apportent l’heureufe 
nouvelle. La vérité leur fuffit, avec ce qui 
en eft la marque. L’évidence des faits 
l'emporte donc par-rout fur les haines 
nationales , fur le mépris qu'on faifoit 


La D£- des Juifs, & fur la doûtrine de la Croix, 
qui , féparée de fes preuves, paroïfloir une 
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ANGEL. extravagance. Tous ne font plus qu’un 
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Peuple, une même ame, un même nom: 
Leur gloire n’eft plus d’être habitants de 
Jérufalem ou d’Antioche. L’Eglife eft for- 
mée. En quelque lieu qu’on foit, on peut 
prendre naiflance dans cette Ville, & en 
être Citoyen. 

Une telle publicité eft incomparable- 
ment plus grande que n’auroiït été celle 
d'une apparition du Sauveur, vu après fa 
réfurreétion dans le Temple de Jérufalem 
en préfence de vingt mille habitants. Ce 
n'eûc été qu’un faic : & pour éluder une 
rencontre unique on allégueroit les illu- 
fions des fens, la magie, la fafcination. 
Nous ne ferions pas, à beaucoup près, 
auffi couchés aujourd’hui du témoignage 
rendu dans le fiecle fuivant au récit de 
cette apparition par les enfants des pre- 
miers témoins, que nous le fommes des 
témoignages rendus fans concert à la pré- 
dication Apoftolique par ces Eglifes nom- 
breufes, contre leurs inclinations, mal- 
gré leurs préjugés, malgré leurs querel- 
les, malgré l'intérêt le plus capital. Et de 
peur que vous ne vous teniez fur la dé- 
fiance à l’égard du Livre qui raconte 


quelques-uns de ces faitsarrivésà Lydda, . 
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à Joppé, à Damas, à Salamine, à Ico- 


nium, à Troade, à Philippes, à Theffà- 
lonique , à Corinthe, à Malthe , ou à Ro- 
me ; c’eft précifément dans ces lieux que 
fe forment fubitement des Eglifes que les 
profanes y ont connues & atreftées, qui 
fubfiftent encore , & qui ont garanti tant 
les faits, que l’hiftoire qui les rapporte. 
C’eft ainfi que les Duché & Comté de 
Bourgogne font encore la preuve juftif- 
cative de l’Hiftoire qui établit les Bour- 
guignons dans ces quartiers. C’eft ainfi 
que le changement du nom de Gaule en 
celui de France, juftifie l’hiftoire qui in- 
corpore les Rois Francs aux armées Ro- 
maines, & qui nous en montre l’agran- 
diflement dans la décadence de l’Empire. 

Quand on parle devant certains efprits 


de l’établiffement de l'Eglife, il femble 


qu’on leur conte une aventure d’inven- 
tion , dont on a mis la fcene où l’on a 
voulu, par exemple à Theflalonique, à 
Corinthe, & à Rome, plurôt qu’à Tor- 
neo de Laponie; & que pour la rejeter 
il fuffife de dire : Nous n’y étions pas, 

L'Eglife écoit formée en Italie, confor- 
mément au récit de S. Luc, fousles pre- 
miers Succefleurs de Tibere; puifqu’au 
rapport des Paiens mêmes, on brüloit 
fes enfants enduits de poix pour fervir de 
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La Dé. fanaux ; illumination digne des jardins & 
1onsrr. des fêtes d’un Néron. L’Eglife évoic très- 
ÉVANGEL. nombreufe dès-lors dans toute l’Afie-Mi- 
Pline neure, puifqu'un Magiftrat Romain, en- 
164% voyé par Trajan en Bichynie, fur bleffé 
de voir conduire une telle multitude d’ha- 
bitantsau fupplice, & d’être contraint lui- 
même par l’ufage à les y envoyer, fans 
Jeur connoître d'autre crime que le nom 
de Chrétien. 

L’Eglife qui va fe perpétuer comme le 
Miniftere de qui elle a cout reçu, ne 
ceffera plus d’en attefter les œuvres & les 
pouvoirs. Tous les nouveaux aétes, tous 
les écabliffèments que nous allons voir pa- 
roîcre dans ce Corps difperfé par-tout, 
vonc devenir non de fimples monuments 
hiftoriques , propres à exercer les Savants, 
mais des témoignages populaires univer- 
fellement rendus au Miniftere , aufi vifi- 

bles à rous, & aufli immortels que lui. 
La premiere boucle de cette chaîne de 
témoignages qui tient aux premiers Fide- 
les & s’alonge jufqu’à nous, eft l'Ordi- 
La fuccet nation publique. Ce fur en effec la pre- 
Sublane  Miere démarche des Apôtres, à leurretour 
des Mini de la montagne des Oliviers, lorfqu’ils 
45. éroient encore tout pleins des regles que 
le Seigneur venoit de leur donner avant 
fon départ, & des promefles d’un Mi- 
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niftere qui dureroit comme la fucceflion La D£- 
_ des fiecles. MONSTR.. 
Le premier des Apôtres * fe leve au ÉNANGEE 
milieu de l'Églife, qui confiftoit alors en*4ë.1:15. 
fix vingts perfonnes. Il y propofe l’élec- 
tion d’un homme parfaitement inftruit de 
la vie publique du Sauveur, depuis le 
baptême de Jean jufqu'a la réfurreétion, 
& capable de remplir la place qui écoit 
vacane dans le College Apoftolique. 
Toute l’Eglife fe met en priere, & Ma- 
thias reçoit les pouvairs de l’Apoftolar. 
Telle fut ia premiere fucceflion dans le 
Miniftere. La notoriété n’en pouvoit être 
plus grande, puifque route l° Eglife y étoic: 
& c’eft avec la même füreré que l'Eglife 
a toujours rcçu depuis & connu les nou- 
_ veaux Miniftres à qui les Anciens com- 
muniquoient les pouvoirs & les fonétions 
. pour la perpétuer elle-même. 
Nous voyons par plufieurs autres traits 
du Livre des Aétes, par les regles que 
S. Paul. donne à Tire & à Timochée, par 
l’ancien Recueil des Conftitutions qui ve- 
noïent la plupart des temps Apoftoliques, 
& par la pratique de trous les temps qui 
ont fuivi, que l'Eglife a toujours employé 
l'impofition des mains de fon Clergé, 
avec le jeûne folemnel & les prieres de 
tout le Peuple, afin de rendre la fuccef- 
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La D£-fion dans le Miniftere très- publique & 
monsrr. très-refpectable. Le Peuple y a toujours 
ÉVANGEL. pris part ; non pour donner aux nou- 

veaux Envoyés des pouvoirs qu'il n’a 
point reçus, mais pour obtenir la béné- 
diction du Ciel fur l’œuvre évangélique; 
pour rendre témoignage à la probité de 
ceux qui y font appellés; & pour mon- 
trer à cous la ligne de ceux qui font char- 
gés de l'alliance & de la communica- 
tion des vrais biens. 

La publicité de la réception des nou- 
veaux Magiftrats n’eft pas une vaine cé- 
rémonie, mais une nouvelle atteftation 
des pouvoirs de la compagnie dans la- 
quelle ils prennent place. On ne peut s’y 
méprendre: & dans l’Eglife Chrétienne, 
comme dans l’état civil, cette forme 
d’infticution n’a été mife en ufageque pour 
prévenir les entreprifes illégitimes, en 
notifiant le vrai Miniftere fans en renou- 
veller davantage les premieres preuves. 
Mais puifque ces preuves font rempla- 
cées, elles font perpétuées. 

ze mir , Nous voyons l’adminiftration des pre- 
core connu fmjeres Eglifes entre les mains des Apô- 
par les À ; 

trois or- tres, des Prêtres, & des Diacres. Tous 


dres de la 1 
des  * enfemble,felon le degré de leurs pouvoirs 


chie. & de leurs fonctions, ils veilloientau bien 


Asno:s. commun. L’Efprit-Saint vous a établi inf 
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peileurs pour gouverner l'Eglife de Dieu, La Di. 
eft-il dit aux Prêtres de l'Eglife de Milet, monsrr. 
Mais cer mot d’/2/peéteurs n’exprime vifi- *VANGEL: 
- blement ici que les devoirs généraux du 
Clergé , & la vigilance néceflaire à tous 
les ordres ; il n’eft ni un titre, ni un nom 
diftin@if : il le devint enfuice par la ré- 
ferve fpéciale qui en fut naturellement 
“faite en faveur du premier ordre. 
Les Apôtres, & ceux qui leur furent 
_ aflociés, comme Mlathias, Bernabé, 
Paul &Siias, fe tranfportoient par-rout où 
ils étoient appellés par l’occafion, ou par 
le befoin. Ils écoienc néceflaires pour fon- 
der les Eglifes , pour ordonner le Clergé, 
_ pour confirmer les Néophytes, pour ju- 
ger définitivement les queftions fur la 
Foi. Mais bientôt après, lorfque ceux qui 
_ compoloienc le premier ordre furent at- 
tachés à demeure au gouvernement fpé- 
cial d’un troupeau, ils prirent uniformé- 
ment, & s’approprierent le nom modefte 
de Surveillant , (a) quien les diftinguanc 
les avertifloit de la folliciude paftorale 
dont ils: avoient la principale part. Ainfi 
tous les premiers afflociés & fuccefleurs 
des Apôtres , fur-tout à mefure qu'ils de- 
vinrent fédentaires, furent diftingués dans 
le Clergé par:ce nom d'£yéque, comme 


(a) E’rissomer , Evtque. 5 


= 
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Timothée & Onéfime à Ephefe, Tite en 
Crete, Marc à Alexandrie, Evodius à 
Antioche, Polycarpe à Smyrne, Lin & 
Clément à Rome. Cette diftinétion des 
trois ordres, chargés des différents fer- 
vices néceflaires aux Eglifes, n’a jamais 
difcontinué nulle part, & nous montre 
en fe retrouvant encore la primitive Hié- 
rarchie. 

Le nom de Pape ou de Pere, qui a été 
commun à tous les Evêques, fut par la 
fuire réfervé à celui qui remplit la pre- 
miere Chaire, & qui continue la primauté 
de Céphas, centre néceffaire de l’Apofto- 
lat difperfé. Ce citre exprime la jufte vé- 
nération des Fideles pour celui qui étant. 
le premier dans l’Epifcopat, le Chef du 
Miniftere & de l’Eglife univerfelle, n’a 
pas feulement l’infpection particuliere du 
Diocefe de Rome, mais embraffe le main- 
tien du Chriftianifme univerfel dans l’é-' 
tendue de fes devoirs & dans la généra- 
lité de fa jurifdiction. 

Le Miniftere s’étoir moñtré au premier 
fiecle avec toutesles opérations extraordi- 
naires de l’efpritqui l’autorifoit : il en mon- 
tra de nouvelles au fuivant : mais par la 
notoriété qu’ellesavoientacquifes les unes 
& les autres, il commença à n'avoir plus 
befoin de les réitérer. La publicité des 


— 
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preuves précédentes fe tranfmit comme La Dé- 
le Miniftere, & ne s’en fépara en aucun MONsTR. 
temps. Comme il fe montroic fuffifam- *VANGEL: 
ment par l’ordination & par la diftinction 
invariable des trois ordres d'ouvriers, il 
n'attiroit pas moins les yeux par les actes 

avoués & continuellement réitérés de fes 
différents pouvoirs. 

Il n’en eft pas des aétes d’une compa- Le Minis 
gnie comme d’un monument à demi-rOn- par fes ac- 
gé, ou d’une médaille qu'on peut foup- ts. 
çonner de faufleré, & dont l’explication 
peur être conteftée. Les aétes d’une com- 
pagnie fonc auffi vivants qu’elle, & n’ont 
pas befoin d'explication. Ils produifent 
en tout temps deux effets; l’un, de remplir 
l'objec dont la compagnie a les pouvoirs; 
l’autre, de la montrer elle-même tous les 
jours, & d’en entretenir la notoriété. La 
longue inaétion la feroic perdre de vue: 
au-lieu que la réalité de fes citres fe fait 
toujours fentir par la perpétuité de fes 
fonétions. De même les différents actes 
du miniftere évangélique, & routes les 
pratiques ou les établiffements émanés de 
ce pouvoir, ont le double effet de fanc- 
tifier les ames, & de nous tranfmettre 
les témoignages d’un Apoftolat immortel. 

C’eft aux Pafteurs & aux Théologiens 
à nous apprendre l'excellence & l'appli- 
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La Dé- cation réguliere.des moyens par lefquels 
Monsrr, Île miniftere communique aux Fideles les 
ÉVANGEL. effets de l'alliance. Ce que nous confidé- 

rerons ici dans ces pratiques aufli an- 
ciennnes que l'Eglife même, c’eft l’avan- 

age qu'elles ont par leur vifibilité, d’être 

les monuments auffi indeftruétibles que 

publics de la Doétrine apoñtolique & de 

la légitime autorité. Carileft aifé de voir 

que ces pratiques étant fignificatives & 
permanentes comme le Miniftere qui les 
emploie fans interruption, elles font une 

vraie pérpétuité de témoignages toujours 

rendus tant aux dogmes qu’elles expri- 

ment, qu’à la miflion de Jefus-Chrift & 

aux pouvoirs de fes Envoyés, dont elles 

font l’exerciçce. C’eft de cette forte que 

les aétes , les réglements, &le cérémonial 

même d’une compagnie de Députés ou 

de Sénateurs atteftent la réalité de fes 
pouvoirs & la nature de fon département. 

Lan à Après l'ordination qui devoir perpé- 
la perpe- tuer le miniftere & fes fonctions, le pre- 
me de à nier établiffement apoñtolique fut celui 
rée de le. d’une fête hebdomadaire, qu’on nomma 
moe. le jour du Seigneur ; & d’une fête annuelle, 
fées Chré- qu’on nomma 2 Päque ou La Refurreclion. 
#enncs. [1 célébrarion de ces fêtes éroit une pro- 
feffion claire de la création de tout par 

un feul Dieu, de l’incarnation du Verbe: 

éternel 
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DEMLA NATURE 145 


éternel, de la mort du Meffie pournotre LA Dé- 
falut, & de fa réfurrection pour garantie MONSTR. 
de nos efpérances. Ces fêtes par leur ÉVANGEL 
nom, par l'inftruétion des Pafteurs, & par 
le fens de la priere publique , ont toujours 
été le Catéchifme vulgaire de la Doctrine 
Evangélique , & un exercice toujours 
nouveau de tous les fentiments de la pié- 
té. Mais lesmêmes fêtes perpétuées, por- 
toientavec ellés, d’une femaine à l'autre, 
.& d’un fiecleà l’autre, les preuves de la 
Miffion falutaire. Elles en continuoient 
fans interruption les témoignages, parce 
que la certitude de la Mifion eft infé- 
parable de l’atreftation des faits dont 
on glorifie Dieu dans chaque folemnité, 
& de la fonction de préfider aux Affem- 
blécs. cb | 
1°. Nous ne pouvons effedivement re- 
_ fufer aux fêres Chrétiennes les témoigna- 
ges qui réfulrent chez les autres Peuples 
de. leurs fêtes annuelles, fur-tout quand 
elles font liées d’ailleurs à des monuments 
Connus. Îl enréfulte d’abord l’atreftation 
la moins ambiguë , & la plus grande cé- 
Jébrité d’un fair. 

Le College des Prêtres d’Augufte, & 
les facrifices qu’ils lui faifoient en cer- 
tains jours, étant liés avec les'actes & les 
divers monuments de ce Prince, attef- 

Tome VIII, Part, IL, 
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toient d’une facon très-marquée qu’il avoit 
vécu, & qu'on l’avoit déciaré Dieu après 
ja mort. Voilà les deux faits qui réfultent 
de l’établiffement du College Auguftal, 
& de fes fêtes : mais rien deplus. Niles 
Pontifes du premier âge, ni leurs Succef- 
feurs, n’atteftoient qu'Augufte eüc été vu 
parmi les Dieux. 

Les Ifmaélites d'Arabie, d'Afrique , de 
Perfe , & de divers autres Pays, n’ont pu 
confpirer dès le commencement & mal- 
gré leurs divifions, à célébrer l'Hégire, 
ou la fuite de Mahomet hors de la Mec- 
que , fa Patrie, pour fe rendre à Médine, 
fans garantir d’une façon inconteftable la 
réalité de ce fair. 

Or, nous ne demandons autre chofe 


pour le Chriftianifme. Les faits font réels 


de part & d’autre , parce qu’ils ont été 
vus & atteftés par-tout fans concert : ou 
que fi un Peuple en a célébré la mémoire 
à l'exemple d’un autre Peuple, c’eft par 
un effet de la conviction où ils éroient 
également de la vérité du fait, couchant 
les uns comme les autres à la fource de 
cette connoiffance. 

Mais atcefter qu’on a vu fuir un homme 
hors de fa Patrie, & qu’on l’a fu arrivé, 
puis écabli ailleurs, où il s’eft effeétive- 
ment montré en bien des rencontres les 
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armes à la main; ce n’eft pas atrefter qu’on 
l'air vu revenir du Ciel avec les marques 
de fa mifon. Ce n’eft pas attefter qu’on 
ait oui la voix de Dieu qui le déclaroit fon 
Prophete. Mahomet a voulu être cru fur 
fa parole ; & s’il n’a point prouvé fon am- 
baffade , il n’a pu la perpétuer. Ceux qui 
viendront après lui pourront dire qu’il a 
tout vu dans le Ciel: mais comme les pre- 
miers n’ont été témoins de rien, ceux qui 
leur fuccedent n’atteftentrien de plus que 
l’exiftence, la fuite , & les guerres de Ma- 
homet d’une part, & de l’autre leur vaine 
confiance en fon Apoftolat:au-lieu qu’at- 
tefter qu’on a vu le Sauveur reflufcité, ou 
qu’on a été témoin de l’effufion de fon 
Efpric, & des merveilles par le concours 
defquelles les Envoyés ont établi la foi 
de la réfurreétion & l’Eglife, c’eft divi- 
nifer l'Evangile, & c’eft le faire avec droit. 
Artrefter enfuite, comme ont fait les Fi- 
deles qui célébroient les mêmes fêtes au 
fecond fiecle , qu’ils avoient entretenu les 
TIaftituteurs de ces fêtes, entendu leurs té- 
moignages, connu leurs intentions, vu 
leurs œuvres admirables ; c'étoit tranf- 
mettre au troifieme fiecle & aux fuivants 
les affurances de la vériré des faits, & le 
droit de la publier. Les témoignages ren- 
dus d'abord aux faits évangéliques, & à 
G i] 
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la divinité de la miffion qui en eft infépa- 
rable, font donc très-publiquement per- 
pétués par la célébration annuelle & heb- 
domadaire des fêtes Chrétiennes. Elles 
font dans leur durée l’exaéte répétition 
des mêmes témoignages. C’eft la même 
certitude & la même valeur. 

S’il yavoic en Orient & en Europe des 
fêres annuelles ou hebdomadaires de la 
Diétature de Céfar, infticuées par Au- 
gufte, & coujours célébrées depuis, au 
hoins dans les deux mois qui portent 
leurs nonts ; ou fi les Allemands, les Ita- 
liens, & les François avoient conftam- 
ment renouvellé d’année en année des 
tournois & une fête générale en mé- 
moire du couronnement de l'Empereur 
Charlemagne, en l’an 800; ce feroit alors 
apparemment que l’efprit humain trou- 
veroit qu’il eft beau de n’ajouter foi ni à 
ja Dictature de Jules-Céfar, ni à l'origine 
de la dénomination des mois de Juillet 
& d’Août, ni au couronnement de Char- 
lemagne. 

2°, Ces fêtes & le miniftere font infé- 
parables. On n’a jamais livré ni le mi- 
niltere, ni la préfidence des fêtes au pre- 
mier Bourgeois, ou au premier Artifan 
qui voudra ouvrir fa porte, & actrouper 


je monde pour les célébrer. Le Pafteur 


M0 
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qui les annonce & qui y préfide , a tou- La D£- 
jours été pris dans la ligne très-connne MONsTr. 
qui perpétue les pouvoirs. Ainfi ces fêres, “ANS: 
en nous confervant la confeffion des faits , 
&en montrantle Pafteur, perpétuent les 
preuves de fon miniftere, comme l’exer- 
cice réglé de la Judicature perpétue la 
notoriété du pouvoir des Juges. NS 

L’Eglife a fait plus que d’entretenirla Témoi 
premiere confeffion des faits effentiels à perpémés 
fa Foi par les mots de Noë/, où Dieu Pt 
avec nous , de Refurreëlion, de defcente du Sacre- 
Paraclet, d'Epiphanie, & autres noms “"" 
très-fignificarifs qu’elle donne à fes fêres. 
Avec les objets de fa joie & de fa créance, 
- que ces noms expriment fommairement, . 
l'Eglife a tranfmis à tous les âges fuivanis 
les motifs de fa perfuafon & ia réalité de 
l’envoi de fes Miniftres, par des moyens 
qui ajoutent une force infinie aux témoi- 
gnages précédents. Elle n’a pasinftitué les 
Sacrements ; mais elle en aréglé l’admini{- 
traction felon l'intention de Jefus-Chrift, 
de maniere à en faire unenouvelle école, 
où les mêmes vérités fe réperent, & ne 
vont point fans leurs preuves. 

On fait par tous les monuments hifto- 
riques, & par la Lertre de Pline à Trajan, 
que l’Eglife Chrétienne cenoit fes afflem- 
blées au jour du Soleil, “ pour chanter 

G ii 
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» des Hymnes au Chrift comme à un 
» Dieu, puis pour s’entr'exhorter à la 


*,, vertu & à la haine de toute infidélité 


dans le commerce de la vie.,, On fait 
par les premiers Apologiftes du nom 
Chrétien, que l'Eglife affembloit fes en- 
fants le jour du Seigneur, qui eft celui 
qu'on nommoit du Soleil, pour leur lire 
les écrits de fes premiers Miniftres, pour 
les encourager à la pratiqué de ce qu'ils 
venoient d'entendre, & pour leur diftri- 
buer les préfents qu’elle avoit reçus pour 
eux de fon Inftituteur. Jamais ni ce Mi- 
niftere, ni ces leétures, ni cette diftribu- 
tion, ni le choix de ce jour n’ont difcon- 
tinué, C'eft la raifon naturelle qui nous 
prouve que ces Livres, qui fe retrouvent 
par-tout les mêmes, comme le Miniftere, 
les Affemblées, & les communes prati- 
ques , font indubitablement auffi anciens 
que l'Eglife, & qu'ils contiennent la véri- 
table hiftoire des témoignages univerfel- 
lement rendus par les premiers Chrétiens 
à la Miffion évangélique. Mais à côté de 
ces Livres, dont nous tâcherons dans peu 
de faire connoître l'excellence, l'Eglife 
en préfente d’autres plus courts, aufli in- 
tellisibles, & en un fens très-véritable, 
encore plus précieux pour les Fideles; 
puilque fi les Livres faints contiennent la 
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Doctrine faluraire, les Sacrements qui font La Dé. 
les Livres dont je parle, avec la doctrine monsrr. 
qu’ils expriment, contiennent la grace & ÉYANGELe 
la réalité des biens promis. 

Parmi tanc de pratiques & de fêtes 
commémoratives, arrétons-nous à celle 
de Pique. D'abord l'antiquité en eft la 
même que celle de l'Eglife, puifqu’il y 
avoit partage pour le choix du jourentre 
les Gentils convertis & les premiers Fide- 
les Juifs qui fuivoient encore les ufages 
de la Synagogue. La Pâque Chrétienne 
étoit accompagnée de la célébration du 
Baptême, de l’impofition des mains de 
l’'Evêque fur les nouveaux baptifés, pour 
- leur communiquer les dons du Saint-E{ 
prit; & enfin de leur premiere partici- 
pation au repas du Seigneur. 

Quoique les Sacrements inftitués par Les prie- 
Jefus-Chrift tirent leur force & leur vali- uns 
dité de fon inftitution, remarquons que l’expof- 
l'Eglife en demande cependant l'effet par Foi. °° g 
des prieres folemneiles, qui de la forte 
fe trouvent être une excellente expoñition 
de fa Foi : comme la priere que Jefus- 

Chrift nous a enfeignée, ou la demande 
que font tous les jours les Fideles du pain 
qui eft actuellement fous leurs mains, eft 


une excellente confeflion de leur difette 
G iv 


La D£- 


MONSTRe 
ÉVANGEL 


Priere 
pour les 
Catéchu- 
menes, 


"Cérémo 


nies  inf- 


rructives. 


5 


15% : Lr SPECTACLE 


naturelle , & de la gratuité des préfents 
que leur fait la Providence. 

C’eft ainfi que l’Eglife confefloit & 
confeffe encore l’état malheureux qui pré- 
cede le Baptême Chrétien, en deman- 
dant pour les Catéchumenes la délivrance 
de la tyrannie jufques-là exercée fur eux 
par les efprits de trénebres. 

La Foi qui fe: trouvoit nettement dé- 
veloppée dans les formules de fes prieres , 
ne l’éroit pas moins dans fes faintes céré- 
monies. Elle publioit ainfi l’égale puif- 
fance des trois Perfonnes divines, en con- 
férant le pardon des péchés & la juftice, 
par légale invocation de tous les trois, 
& en joignant en bien des lieux la triple 
immerfion à la triple invocarion. 

Les nouveaux Chrétiens étoient mis 
dans un érat de mort fous les eaux du Bap- 
tême. [ls en fortoient comme des hom- 
mes régénérés , ou rendus participants 
d’une vie nouvelle. L’aétion même exté- 
rieure étoic donc une profeflion claire de 
mourir au péché, pour ne plus vivre que de 
la vie de celui qui étant mort & reflufcité 


: n'éprouve plus la mort. Cette peinture 


extérieure qui retraçoit vivement en eux 
la mort & la réfurrection du Sauveur, 
’étoit donc pas moins une déclaration 


D 
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publique de la commune croyance de la 


réfurreétion, qu'un engagement à vivre 


dans l'éloignement du péché. 


La réception du Baptême étoit par fa 
forme le précis de toutes les inftructions 
qui avoient précédé; & toutes ces inftruc- 
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tions n'étant que les fimples conféquences 


d'autant de faits très-publics, le Baptême 
étoit un témoignage rendu, non à des 
opinions fyftématiques & fuggérées, mais 
à des événements faciles à juftifier. 
L’Eglife ne recevoir dans fes aflemblées 
ni des vifionnaires, ni des enthoufiaftes , ni 
des Philofophes prévénus d’une doctrine 
par des raifonnements, Elle .favoir que 


“routes ces voies conduifent par l’incerti- 
tude à la confufion & à l° égarement. Elle 


ramenoit avec foin.la raifon à l'excellent 


moyen qui la fixe en tout temps, & donc 
Dieu a fait choix pour fe manifefter fans 


équivoque au genre-humain. Ce moyen 
c’eft:la preuve teftimoniale , &la parfaire 


oculaires & défintéreflés. L’Eglife n’ad- 


qu'après de longs préparatifs, dont le 


moindre degré ,'ou le préalable néceffire 


 motoriété des faits. Tous les ; jours l'hom- ‘ 
ime fage fe rend, malgré fes préventions, à -… 
cequia été vu & actefté par des témoins 


-mettoit fes Caréchumenes au Baptème 


éxoit que. les  Catéchumenes. priflent foin 
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de s'informer des faits évangéliques, & 
puflent fe répondre à eux-mêmes comme 
aux autres, qu'ils avoient vu les premiers 
Miracles , ou qu'ils en avoienc vu d’équi- 
valents , ou que les premiers & les fuivants 
Jeur avoient été aflurés par des témoins 
non récufables. L’Eglife ne craignoicrien 
tant qu’une crédulité légere & une con- 
feffion chancelante. Elle aimoit mieux 
compter un moindre nombre d’enfants , 
que d’avoir à déplorer leurs chüûtes. 

Les Néophytes eux-mêmes favoient 
que la réception du Baptême devenoit la 
condamnation du Judaifme, & de la vie 
des Paiens. Cette démarche les condui- 
foic aux avanies, aux infulres, à la perte 
de leurs biens, au martyre. Le danger du 
témoin le mettoic dans la néceffité d'aller 
exaétement aux enquêtes, & ajoutoic à 
fon témoignage le mérite de li prudence. 

La Confirmation qui fuivoit le Bapté- 


me, atteftoit tout enfemble la premiere 


effufion des Dons du Saint-Efprit, & la 
continuation fenfible de ces Dons, qui 
venoient de former tant d’Eglifes où le 
” fouvenir en étoit encore récent. 

Le Néophyte étoit énfin admis au repas 
du Seigneur ; & par cetre action, qui étoit 
le grand objet de fes defirs, comme le 


grand motif des épreuves préparatoires, 


4 
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il atteftoic nettement tous les faits évan- La D£- 
géliques. Il devenoit vraiment le Prédi- monsrr. 
caceur de l’œuvre du falut; & en perpé- ÉVANGEL: 
tuoit la prédication d’un fiecle à l’autre, 
jufqu'à l’avénement du Fils de Dieu. 

Le Baprême étoic la peinture la plus 
vive de la nouvelle vie de Jefus-Chrift ref- 
fufcité, & du renouvellement intérieur 
du Catéchumene. C’étoit l’abjuration de 
fa vie précédente pour pafler à une con- 
duite oppofée. Mais ce Sacrement ne fe 
réitéroic pas. Au-lieu que le repas eucha- 
riftique étant la participation à la Viétime 
fainte , & devenant la nourriture ordi- 
naire du Chrétien, il y trouvoit fans ceffe 
l’avertiflement de fa vocation , & les mo- 
tifs les plus couchants, ou même les plus 
terribles, de fe maintenir dans une extré- 
me pureté. L’Euchariftie de la forte de- 
voit à jamais, & tous les jours, montrer . 
le Miniftere qui a le droit de la difpenfer ; 
répéter la doctrine dont elle eft la prédi- 
cation, & animer les mœurs dont elle eft 
le plus fort encouragement. C'étoit per- 
pétuer le Chriftianifme en entier & fans 
variation. En effet, les variations n’ont 
point d'accès dans les compagnies qui 
ont leurs formules réglées , & leurs fonc- 
tions connues de cout un Royaume. À plus 
forte raifon les diverfes parties de l'Eglife 

G vi 
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La Dé. Catholique, fi défunies d’intérée, & fi dif- 
MONSTR. perfées far la terre habitable, nous ont- 
ÉVANGEL. elles fidélement cranfmis les témoignages 
& la confeflion des premiers Fideles, en 
continuant à s’affembler fous la préfidence 
du même Miniftere, & en attachant cou- 
jours à fes fon@tions des idées uniformes. 
On les retrouve les mêmes jufques dans 
ces fociétés dont la Providence a très- 
anciennement permis la féparation d'avec 
le corps de l’Eglife Cacholique. L’Inftitu- 
teur a vifiblement attaché la certitude au 
moyen de tranfmiflion dont ia fair choix 
dans l’écabliflement de l’'Euchariftie. 

Voyons de quoitoutes ces anciennes fo- 
ciétés glorifient unanimement le Sauveur 
dans cette importante action. Voyons le 
préfent qu’il nous y fait, & les vérités 
que confeffent de tout cemps tous ceux qui 
le reçoivent. 

Le repas euchariftique ne confiftoit 
pas feulement dans l’ancienne offrande de 
quelques fruits de Îa terre, pour remer- 
cier Dieu de la création des êtres, & des 
moyens qui les confervent. Telle étoit 
lEuchariftie de l’homme innocent. Cet 
hommage prefcrit avec tant de juftice au 
premier homme, fut continué après fa 
chüte, & fe continue encore, comme 
les préfents que la Providence “continue 


ie 


“ 
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d'année en année à lui départir. Tousles La D4- 
Peuples y ont anciennement ajouté ce MONSTR. 
qu’ils avoient appris d'Adam & d’Abel SE 
par Noé; je veux dire, l’effufion du fang 
‘des bêtes qu’ils mettoient en la place du 
leur, & qui étroit non l’expiation, mais 
la confeflion de leurs péchés. 

Le repas euchariftique des Chrétiens 
étant enfin la participation à la Viétime de 
l’alliance éternelle, à l'Agneau de Dieu 
qui Ôte les péchés du monde, c’éroittou- 
jours l’Hoftie d’Abel & l'Euchariftie du 
pécheur, mais du pécheur enfin récon-_ 
cilié : c’écoit cout enfemble le plus grand 
de tous les préfents, & l’aétion de graces 
- du Fidele intimement uni au facrifice pro- 
pitiatoire. 
_ Ce repas étant ce que la Religionavoit 
de plus grand, & ce qui intérefloic le 
plus les Fideles, n’en prenons pas les 
idées dans nos raifonnements, mais dans 
les rapports des premiers témoins. 

Recevoir ce que l’Eglife diftribuoit 
dans ce repas, ce n'étoit plus fe nourrit 
d'un pain & d’un breuvage communs. 
L’Apologifte du Chriftianifme, $. Juftin, 
qui nous le dit, aufli-bien que S. [gnace 
d’Antioche, &S. Irénée de Lyon, fes con- 
temporains , ajoute comme EUX, que C'é- 
toit recevoir le Corps & le Sang même de 
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La Dé- Jefus-Chrift. “ L’Eglife éroic crès-certai- 


MONSTR. 
ÉVANGEL. 


, ne, felon l’énergique expreflion du faint 

» Martyr,que la toute-puiffance du Verbe 
» divin, qui avoit éclaté dans l’Incarna- 
tion, en fe revétant d’un corps humain, 
étoit la même qui agiffoit dans l'Eucha- 
riftie , en nous nourriflant de fa chair. 
Cette confeflion, qui eft du commen- 
cement du fecond fiécle, eft parfaitement 
d'accord avec les épreuves exigées des 
Fideles : & c’eft la nature de la doctrine 
qui étoit le fondement de la rigueur des 
regles eccléfiaftiques. 

Otons pour un moment cette confef- 
fion du premier âge : réduifons le pain & 
le vin euchariftiques à un fimple figne, 
à un fymbole inftitué felon des idées mo- 
dernes, pour nous avertir de penfer à 
celui qui a été brifé, & qui a verfé fon 
fang pour nous. Ce figne fera un mémo- 
rial d’inftitution. Nous pourrons, en le 
voyant & en le recevant, exciter en nous 
un fentiment de reconnoïflance. Mais 
cette action ne demande ni de grandes 
épreuves, ni n’occafionne des regles fé- 
veres, ni n’attire aucunes conféquences 
effrayantes. On.peut voir un fymbole, & 
même un beau tableau de la mort de Je- 
fus-Chrift fans courir le rifque de deve- 


nir plus criminel, faute d’une épreuve 
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précédente. Onferoit encore plustouché La Dé 
de la lecture détaillée de la mort du Sau- mMonsrr. 
veur, ou d’un difcours pathétique fur fes *VANGEL 
fouffrances. Le figne, la leéture, & la 
prédication peuvent être confeillés aux 
plus grands pécheurs. Cette action peut 
bien leur être inurile : mais loin de leur 
nuire, elle peut les rappeller au milieu de 
leurs défordres, & il n’y a perfonneà qui 
il ne faille l’accorder. Il n’en eft pas de 
même de l’Euchariftie, & elle n’eft pas 
fimplement un tableau. Les termes dont 
S. Paul s’eft fervi pour en régler les ap- 
proches & la participation, jettent l’é- 
pouvante dans tous les cœurs. 

Si cependant il a plu à l'Inftituteur 
” d'exiger l’épreuve & l’aflurance raifonna- 
ble d’une bonne conduite pour recevoir 
ce figne ; alors la néceflité de ces faintes 
difpofitions découlera de la volonté ex- 
prefle & de l’ordre marqué du Légifla- 
teur, non de la nature même du préfent 
qu’il nous faic. Or c’efl de la nature même 
-du don que recevoient les Fideles, & du 
changement opéré dans l'Euchariflie par 
la toute-puiffance de la Parole de Dieu, 
que provenoient leurs frayeurs , & les 
alarmes où l'Eglife étoit pour eux. 

Pour nous en convaincre , il ne faut 
que reprendre la confeffion que nous 
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tenons des premiers Chrétiens, felon fa- 
quelle la toute-puiffance du Verbe agit 


ÉVANGEL. autant en nous donnant fon corps qu’elle 


I. Cor. 10: 


17. 


JL. Cor. 11 : 


20 21. 


I. Cor. 10: 


3. 


bi 


a agi en s’en revêtant. Voici les confé- 
quences naturelles que nous en tirons né- 


_ceffairement. 


» D'abord, puifque ce pain eftunique, 
A étant plufeurs nous ne fommes plus 
» qu'un feul corps; car nous participons 
>> TOUS au même pain. 

De là la tendre charité qui doit nous 
unir tous : de là l'égalité qui nous place 
comme les enfants d’un même Pereäune 
même table : de là l’incompatibilité des 
diftinétions dans l’affemblée eucharifti- 
que avec la charité & l'égalité infépara- 
bles du repas du Seigneur. 

Hs Jettonsles veux fur les [fraélites, & 
» même fur les facrifices de la Gentilité. 
» Ceux qui mangeoient de la viétime ne 
» participoient-ils pasau facrifice ?,, C’eft 
ainfi que nous avons part à celui de Jefus- 
Chrift; ce qui ne feroit pas, fi ce que 
nous recevons n'étoit pas ce qui a été 
offert en expiation. | 

De certe forte l'Euchariftie eft l’affo- 
ciation à l'alliance nouvelle & éternelle. 
C’eft le don du Ciel : c'eft le don par 
excellence. Mais quoique la réception en 
doive pénétrer le Fidele de joie &ide re- 
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connoiflance, il y a une jufte crainte infé- 
parablement attachée à l'excellence même 
du don qu'il reçoit. Cette action infpire 
la frayeur à l’Eglife entiere aufli-bien 
qu'à chaque Particulier. La follicitude de 
l'Eglife pour fes enfants a dû conféquem- 
ment produire des regles, prefcrire des 
épreuves, des délais, des refus. L’efferde 
la frayeur des Fideles a dûü être de s’éprou- 
ver, de fe juger eux-mêmes avant de re- 
cevoir leur Juge; parce que fe préfenter 
indignement, & fans apporter à une ac- 
tion fi fainte les difpofirions que l'Eglife 


La Dé- 


MONSTR. 
ÉVANGEL, 


demande, “ c’eft fe rendre coupable de Lo 13; 


» la profanation de fon Corps & de fon 
y SANg. 

Cedéfaut d'épreuve & de changement 
de conduite eft une difpofition femblable 
à l'indifférence de celui qui n'y connoi- 
troit qu'un pain commun, & qui “n’y 
» difcerneroit pas le Corps du Seigneur: 
» Mais ne l'y pas difcerner lorfque le 
» Tout-Puiffänc l’y met, comme dans 
» l'Incarnation , certes c'eft manger fon 
» propre jugement, & boire fa propre 
>» Condamnation. 

L’Euchariftie eft de cette forte, & par 
une fuite néceffaire de ce qu’elle contient, 
La plus grande œuvre du Miniftere Chré- 
tien, le grand objec de la difcipline de 


LI 


Ii, 
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La Dé- l'Eglife, le fujet de l’effroi des pécheurs, 
MONeTR. aufli-bien que de la reconnoiflance des 
ÉVANGLL. juftes, le motif d’une vigilance perpé- 

tuelle , l'ame des bonnes mœurs, l’aétion 
de graces de tous les bienfaits, la confe- 
fion de tous les myfteres; difons tout en 
un mot: Ce/ff la perpetuité de la Prédica- 
ton Chrétienne. (a) Tous les Chrétiens 

I. Cer. 11: en ce fens deviennent à jamais par la ré- 

e ception de l’'Euchariftie, les Prédicateurs 
du Chrift, puifque toutes les fois qu'ils la 
reçoivent, ‘ils annoncent par leuraétion 
» l’œuvre du Seigneur & l'attente de fon 
» dernier avénement. 

Pfalm, 3 Ces paroles, mermnores erunt nominis tui, 
ne fignifient pas un fimple fouvenir, mais 
la confefion publique du Nom de Dieu, 
& l'emploi honorable de le faire con- 
noître à toute la terre : de même ces 
paroles , 22 me memoriam facietis , ne 
fignifient pas feulement : Vous vous fou- 
viendrez de moi; mais en recevant mon 
Corps rompu pour vous , autant de fois 
vous publierez mon facrificée. Votre ac- 
tion fera la prédication de ma mort, de 
ma réfurrection , & de vos efpérances. (2) 
Toutes ces conféquences qui fe tirent de la 
doctrine de l'Euchariftie, même par les 


(a) Z: memoriam mef fucietis. 
Cb}) Mortem Domini annuntiabitis donec veniat. 
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plus fimples, en font néceflairement la La Dé- 
plus expreffive confeflion des vérités évan- monsrr. 
géliques, & la plus puiffante exhortation ÉVANGEL. 
à la vertu. Quelle différence entre un fym- 
bole froid ou un fouvenir pañlager de la 
mort du Sauveur, qui laifle l'homme à 
toute fon indifférence, & un mémorial 
qui nous donne le bien qu'il annonce, 
& tient tous ceux qui s’en approchent fa- 
lutairement, émus des retours qu'ils font 
fur eux-mêmes, fans pouvoir être raflurés 
que par l’accord de leur vie avec leur 
confeffion! 
Mais ce commentaire de la doctrine 

es faints Martyrs Juftin, Ignace & [ré- 
née , n’eft pas le mien. C’eft une explica- 
tion qui les a précédés; c’eft une explica- 
tion aufli ancienne & auffi étendue que 
l’'Eglife même, puifque c’eft celle de faint 
Paul. Elle n’étoit point particuliere à l’'E- 
glife de Corinthe, qui atteftoit l'avoir re- 
çue de lui, comme il l’avoit lui-même 
reçue du Seigneur. Les autres Eglifes ont 
trouvé cette doctrine & la foi des Corin- 
thiens conforme à celle qu'on leur avoir 
annoncée. Ni $. Juftin, ni S. Ambroife, 
niS. Cyrille, “nil'Eglife Carholiquen’au- Are. 
roient eu recours dans ce myftere à l’opé- LE as 
ration de la route-puiffance pour y trou- 
ver une reprélentation, un avis. Il ne faut 
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La Dé- point de toute-puiffance pour établir un 
MonsTR. figne nud: & jamais la raifon dés Fideles 
EVANGEL. dans fon obéiflance à la Foi, n’a été blel- 
fée d'entendre demander, comme le font 
toutes les anciennes Liturgies grecque & , 
latine ; que le pain 6 Le vin deviennent le 
Corps & le Sang de Jefus-Chrifr : jamais la 
raifon des Fideles na reproché à l'Eclife 
Catholique de lui faire illufion, ni de 
ruiner dans fon dogme la vérité du rap- 
port de nos fens qui voient un figne & 
reçoivent une réalité différente, parce 
qu'iln’eft point faic d’illufion à nos fens 
quand nous fommes avertis. Or Jelus- 
Chrift nous avoir avertis qu’il nous don- 
neroit fa propre chair à manger, & nous 
affocieroit à fon facrifice, Il le répete 
dans les paroles de l’inftitution. S. Paul le 
redit après lui. Tous les Doéteurs, toute 
l'Eglife nous en ontavertis. L’ Euchariftie” 
Catholique nous pénetre donc de refpec, 
de reconnoiflance , & d’une falutaire 
frayeur, fans nous tromper en rien. C’eft 
au contraire une économie vifiblement 
proportionnée à notre état; & les mêmes 
témoins de la Foi primitive qui nous ont 
attefté l’aétion de la route-puiffance dans 
l'Euchariftie, n’ont pas moins relevé la 
charité tendre qui nous communiquoit la 
chair & le fang de la Vitime excellente, 
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fous le voile “invariable d’une nourriture 
ordinaire. 

Ces fublimes vérités ne font point une 
tradition de quelques bruits populaires 
*qui fe diverfifienc de bouche en bouche, 
ou d'opinions fcholaftiques abandonnées 
aux jugements des Particuliers. C’eft une 
Foi générale à laquelle une Eglife ne peut 
toucher que les autres ne la réclament ; 
une Foi notoire, & quine peut être igno- 
rée de perfonne , parce qu’elle tient aux 
fonétionslies plus diftinguées du Miniftere; 
à des fêtes folemnelles dont le retour eft 
invariable ; à des devoirs & à des regles 
qui embraflanc tous les états, ne laiflent 
perfonne dans l'ignorance à cet égard. 
Ce ne fera pas une differtation philofophi- 
que du neuvieme fiecle, abandonnée dans 
le fond d’une Bibliotheque poudreufe, qui 
viendra informer l’Eglife qu’elle trompe 
fes enfants enexagérantles préfentsqu’elle 
leur fait. Ce ne fera pas l’onzieme ou le 
feizieme fiecie qui nous apprendra ce 
qu'il en faut croire. Nous répétons au- 
jourd’hui la même œuvre & la même con- 
feffion que nos Peres ont reçue avec les 
Livres faints des Succeffeurs des Apôtres, 
& qui leur a été certifiée comme ces 
Livres par les témoignages unanimes de 
routes les Eglifes. Nous célébrons cette 
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Pique folemnelle, & nous réicérons ce 
repas falutaire dans des Temples de fept 
cents ans, de mille ans, de douze cents 
ans; dans des fociétés de quinze & feize 
fiecles. Ce font toujours les mêmes Au- 
tels, les mêmes inftruments, la même Li- 
turgie, la même préfidence, une œuvre 
& un fens qui ne peuvent changer. Et 
comme il n’y a point fur la cerre de prati- 


ques plus univerfelles ni plus folemnelles 


que celles qui ont tranfimis jufqu’à nous 
ces trois parties eflentielles à nos affem- 
blées, favoir le banquet Euchariftique, 
Fa publication des faintes Ecritures, & le 
Miniftere qui préfide à l’un & à l’autre; 
il n’y a point non plus de certitude qui 
puifle être portée à un plus haut degré 
que celle de la perpétuité indivifible de 
lPEuchariftie, de l’Ecriture fainte, & du 
Miniftere. 

Dans tout l'extérieur du Chriftianifme 
nous n'avons jufqu’ici fair ufage que dela 
fête de Pâque; & dans cette fête nous 
avons choifi uniquement la réception que 
l'Eglife faifoit à fes nouveaux enfants. Si 
une feule partie du Riruel des fêtes Chré- 
tiennes , même avant que le Pafteur eût 
commencé à inftruire par lui-même, con- 
tenoic déja cant de lumieres & de fenti- 
ments, que fera-ce de la totalité des autres 
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fêres, des Cérémonies, & des leçons qui 
leur éroient propres ; des prieresauxquel- 
les tous les Fideles s’unifloient au moins 
pour l’acclamation d’Amenr ; en un mot 
des fecours fans nombre qui étoient dans 
le Miniftere & dans route la Liturgie? 

Je ne dirai plus : Quelle publicité ! mais 
je dirai : Quelle infaillibilité, & quelle 
étendue d’inftruétions! Je vois des mil- 
liers d’affemblées Chrétiennes : mais je 
ne vois qu'une école : c’eft par-tout le 
même Caréchifme. Voilà le Livre de tous 
les états & de tous les âges. On y lifoir, 
& on l’entendoit au dixieme fiecle com- 
me au quatrieme & dans le nôtre. 

Les Savants accoutumés à recueillir les 


Jumieres que les Livres fourniffent, con- 


noiflenc le mérite des Livres, & y atra- 
chent avec raifon leur eftime. Mais cetre 
eftime peut quelquefois être accompagnée 
d'injuftice & d’inattention, quand ils ne 
fentent pas aflez le mérite fouvent fupé- 
rieur des autres fecours par lefquels Dieu 
nous tranfmet la vérité. Nous cherchons 
les témoignages de la Foi dans Tertullien, 
dans Origene, dans Eufebe, dans Théo- 
doret, & dans ceux qui ont fuivi; c’eft 
une méthode qu'il n’eft pas permis de né- 
gliger, & qui eft finguliérement en re- 
commandation dans l'Eglife Carholique : 
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La D: mais quelquefois à côté de l’expofition 
monsrr. de la Foi Catholique, il fe trouvera dans 
EVANGEL. Jes Livres de ces Docteurs une explica- 

tion qui fe reflent de la philofophie & 
des recherches de la raifon; parce qu'il 
arrive affez fouvent que plus elle eft cul- 
tivée, moins renonce-t-elle à fes penfées 
propres; moins veut-elle s'en cenir mo- 
deftement à la fimplicité de la révélation. 
Il faut alors des difcuflions : c’eft une né- 
ceflité de difcerner ce qui eft la Foi com- 
mune de l’Eglife, d'avec les penfées des 
Philofophes, & d’avec les méthodes hu- 
maines. L’Eglife profite des fecours qui 
fe tirent de la conformité destémoignages 
de tousles fiecles. Mais elle diftingue tou- 
jours le Docteur d'avec le témoin, & ne 
fouffre en rien de fes imperfections, puif- 
qu’elle à d’autres moyens d’une certitude 
entiere & d’une précifion parfaite pour 
connoître la doctrine révélée, & pour 
l’éclaircir quand il faudra. Ces moyens 
fürs & toujours préfents, font les objets 
très-diftinéts de fes fêtes, de fes pratiques, 
& de fes prieres univerfelles. Elle trouve 
la regle & la preuve de fa doétrine dans 
la conformité très-publique de la croyance 
de tant d'Eglifes particulieres, toujours en 
état d’attefter les dogmes & les Ecritures 
qu'elles ont reçus dès le commencement. 

Ceux 
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Ceux qui veulent favoir à fond les La Dé- 
droits & les ufages da Parlement de Lon- MONSTR, 
dres, ou de l’Eglife Catholique , ont re- ÉVANGEL. 
cours aux Livres qui en ont parlé dans la 
durée des différents âges. Ils peuvent eux- 
mêmes en faire de nouveaux. Mais ces 
grands établiffements n’ont eu befoin de 
Livres, ni pour fe former, ni pour exer- 
cer leurs droits, ni pour les faire con- 
noître. Ils devancentles Livres; ils fonc 
difparoître par l'éclat de leur notoriété 
les petites objections qu’on peut tirer de 
tel ou tel Ecrivain, contre des maximes 
univerfellement reconnues. Ni le Parle- 
ment, ni l'Eglife ne dépend des hiftoires 
ou des diflertations qu’on en fair. Les 
_ Livres ne peuvent ni leur rien acquérir 
par leur jufteffe , ni leur faire rien perdre 
par des expofés faux ou imparfaits. Les 
Fideles peuvent devoir des lumieres ou 
des fecours aux bons Livres : mais les bons 
Livres & la faine Théologie doivenc 
tout à l'Eglife, & à fon immortelle pré- 
dication. 

Suivons les effets qui ont naturelle- 
ment découlé de la premiere conftitution 
de l’'Eglife. Un feul & même Miniftere 
l’a d’abord formée partout, & lui a donné 
par-tout la même Doétrine , la même 
“Hiérarchie, les mêmes Fêtes, & les mé- 

Tome VIII, Part, IL H 
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La Di-mes pratiques. D'où il fuit que le culte 
MonsrR. extérieur n’eft pas feulement une inftruc- 
ÉVANGEL. pi stuell i dépôt de té- 

tion perpétuelle, mais un dépôt de té 

L’exté- moignages immortels, & un chartrier de 


rieur n’eft 


pas feure. Pieces incorruptibles qui fixent la foi de 


_ ment une tous les fiecles. Les moyens de connoître 


école , 


mais an (toute vérité dans l’Eglife Carholique, à 
chartrier. qui toute vérité a d’abord été confiée, 
font inaltérables. Les Pafteurs pour inf- 
truire les Fideles, n’attendent ni n’ofent 
annoncer aucune nouvelle révélation. On 
ne les écouteroic pas. La révélarion de 
toute vérité a été faite par la premiere 
prédication. Les Succefleurs des Apôtres 
n'ont fait que répéter ce qu'ils cenoienc 
des Apôtres, qui le tenoient de Jefus- 
Chrift. Les actes desuns & des autres fe 
font diverfifiés fans fin : mais ce font les 
mêmes intentions, & les mêmes vérités. 
Ceux qui viennent après eux font dans la 
néceflité de conformer leurs enfeigne- 
ments aux pieces du dépôt, & au langage 
univerfel. Quand les Pafteurs fe laifferent 
furprendre au temps de l’Arianifme par 
des formules équivoques, & qui n’expri- 
moient rien diftinétement, la prédication 
commune, & la leur propre, ramenerent 
au grand jour le dogme qu'on avoit en 
quelques lieux laiffé obfcurcir. 


Siles Pafteursvenoientàäfe taire, comme, 


: 
+ à « 


ne 
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dans les fiéeles d’ignorance, les pierres & 
rous les inftruments du fervice public fe fe- 
“‘roient entendre enleur place. Siquelqu’un 
d’entr'eux avoit dit : Jefus-Chrift n’eft pas 
Dieu comme fon Pere, onluiauroit mon- 
tré la forme du Baptême, où il eft invo- 
qué comme le Pere. Si un Pafteur ofoic 
dire : Uniflez-vous par la penfée à celui 
qui a été immolé ; mais le pain que vous 
avez offert fur cetre table eft roujours le 
même pain; l’Euchariftie n'eft point la 
victime. On lui diroit, & on eût dic dans 
les premiers fiecles comme aujourd’hui: 
Nous avons un facrifice, nous avons un 
Aurel, & l’Autel eft fait pour la victime. 

Ceci feroic la matiere d’un article vrai- 
ment utile, mais d’unetrop grande éten- 


” due pour avoir place ici. On y verroit, 


& chacun voit fans que j’en entreprenne 
le détail, que tout eft lié dans ja forma- 
tion & dans la propagation de l'Eglife ; 
que le corps des pratiques extérieures, 
en perpétuant les témoignages des inten- 
tions Apoftoliques, a rendu la Foi de l’'E- 
glife fenfible à cousles efprits, & nécef- 
fairement invariable : parce que comme 
le Miniftere & les pratiques s’entr'aident 
& reviennent aux mêmes vérités, quand 
on fuit ce qui a été cru d’abord & par- 
«out, l'inftruétion & les REHAUE s’entré- 
1] 
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condamneroient au contraire à la moin- 
dre innovation , à la moinûre altération. 
Le Miniftre peut héfiter; mais le dépôt 
eft fans paflion & fans héfitation. 

Les établiffements Apofñtoliques ne 
font pas feulement larépétirionjournaliere 
des Lettres de créance qui ont d’abord au- 
rorifé le Miniftere; ilsne font pas feule- 
ment la confeffion publique & immortelle 
de l’Incarnation, de la Réfurreétion , des 
dons du Paraclet, accordés, felon la pro- 
mefle du Sauveur, à fon Eglife , & de tou- 
tes les œuvres par lefquelles l’'Efprit-Saint 
a prouvé au genre-humain la réalité de la 
bonne nouvelle, & la réalité de fon Am- 
baffide. On y retrouve aufli le témoi- 
gnage de l’eau, ou la preuve qui réfulte 
de la converfion furprenante des Juifs, 
des Idolâtres, & des Barbares. La perpé- 
tuité même de l’Eglife, eft la perpétuité 
de ce témoignage. 

On ne nous débite point des hiftoires 
brillantes , ou devenues incertaines par la 
diftance des remps, quand on nous dit que 
les Juifs, les Samaritains & les Gentils, 
malgré les préventions les plus fortes, . 
melgré la féduétion de la coutume, mal- 
cré la perte de leur repos & de leur vie, 


fe foumirent à l'Evangile par le fimple 


efrec de la conviction des événements dont 
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ils furent les témoins. Trois cents ansde [a D&- 
perfévérance dans la profeflion de cette moxsrn. 
Foi,concourantavec trois cents ans d’une “VANGELe 
baine dénaturée contre ceux qui s’y ran- 
geoient , il en fortit un témoignage plus 
touchant fous Dioclérien, qu’il ne l’avoit 
été fous Néron. Et ce témoignage fi fort 
fe fait encore entendre ; puifqu’il eft bien 
plus notoire que c’eft ce témoignage qui 
a rendu la Grece, l'Italie, la Gaule, & 
l'Efpagne Chrétiennes ; qu'ilne l’eft que 
les Grecs, les Italiens, les Gaulois, &les 
Efpagnols ont acquis avec plus ou moins 
de réferve le droit de Bourgeoïfie Ro- 
maine. On n’héfite pas fur la vérité de ce 
droit de nos Peres, quoiqu'il ne foic plus 
rien. Bien moins peut-on héfiter fur la réa- 
lité de cette étonnante converfion dontno- 
tre Chriftianifme ef la fuite & la preuve 
encore fubfiftante, 

On ne nous débite point des faits dou- 
teux, quand on nous dit qu’il y a deux 
Religions qui ontfait par-tout des profély- 
tes, la Mahomérane & la Chrétienne; 
mais que la Mahométane n’a profpéré 
que parmilesnombreufes Tribusd’Hmaël, 
& parmi quelques autres Peuples qui leur 
éroient unis par de grands intérêts; que 
le Mabhométifme n’a rien changé aux pra- 
tiques des [finaélites, & n’y à introduit 

FH ii 


174 LE SPECTACLE 


La Dé d'autre nouveauté que de leur affurer 

MENSTR. l’indépendance & la protection; ou de 

EVANGEL Jes écrafer en cas de refus : au-lieu que les 
autres Barbares tour-à-tour ont volontai- 
rement abjuré les leçons de leurs Peres 
pour embraffer le Chriftianifme, & con- 
féquemment les Loix de l’humanité. 

* Je conviens que les converfions des 
temps poftérieurs n’ont pas dans le même 
degré le mérite du témoignage rendu par 
les Chrétiens des premiers fiecles, qui 
avoienttout contreeux. Maisiln’ya point 
de Pays où le Baptême & le Miniftere 
Chrétien nefe foient introduits. Le témoi- 
gnage eft donc rendu àla vérité par toute 
terre & en tout temps, foit parce que 
les dernieres converfions font traverfées 
comme les premieres par toutes les oppo- 
fitions de la nature & de la coutume ; foit 
parce que Jefus-Chrift & les Apôtres ont 
prédit la propagation du Chriftianifme 
jufqu'aux derniers climats, & jufqu’aux 
derniers âges. 

N'’omettons pas ici que la réalité des 
faits évangéliques, fi finguliérement at- 
teftés de toute part, étant le fondement 
de toute converfion folide, la perpétuité 
de la Foi eft la continuation d’une obéif- 
fance éclairée. 

Mais quoique tous les premiers témoi- 
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gnages tiennent à des fêtes immortelles, La D£. 
MONSTR. 


à des monuments durables, & à des effets 


permanents, il eft jufte de faire valoir un -YANGËL- 


nouveau moyen d'illuftration que la Pro- 
vidence a encore accordé à fon Eglife. 
Nous allons voir fortir du quatrieme fie- 
cle une nouvelle lumiere qui éclaire tous 
les fiecles Chrétiens, & qui répand juf- 
ques”fur les derniers jours tout l'éclat des 
preuves dontles premiers Fideles ont été 
touchés. 


On a quelquefois effayé , non pas d’a- Réponfe à 
l'objeétion 
qui fe tire 


néantir, caril eft impoflible, mais d'obf- 
curcir les preuves précédentes, en allé- 
guant la liberté rendue aux Chrétiens en 


Voilà, dit-on, ce qui a ruiné l'Idolâtrie, 
& étendu le Chriftianifme de façon à 
nous ôter le droit de trouver du furnatu- 
rel dans ces deux événements. 

C’eft un peu dommage pour Khonneur 
de cette objeétion, qu'elle vienne trop 
tard. Il y a crois cents ans que le Chrif- 
tianifme dure, malgré les oppoñitions de 
tout ce que le monde a de fort, & que 
l'idolâtrie s’ébranle de rous côtés, par les 
attaques de ce que le monde a de plus 
foible ; cet événement eft incroyable, & 
il a été prédit. Le Chriftianifme a donc 


fair fes preuves avant Conftantin; & l’en- 
H iv 
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ce fiecle par la politique de Conftantin. Conftantin 


au Chrit- 
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tiere décadence de l’idolâtrie, loin d’y dé- 
roger, y ajoute une force nouvelle, puif- 
qu'entre tant d'événements prophétifés & 
accomplis, celui-là manquoit encore. 
Quand on croit pouvoir donner quel- 
que couleur à cette objeétion, il faut fe 
réfoudre à avoir deux poids & deux me- 
fures. Tout eft politique dans Conftantin. 
I] ne perfécuta point les idolâtres; & en 
favorifant le Chriftianifme , il fe contenta 
de rendre j'idolâtrie ridicule. C’écoir la 
vraie façon de s’y prendre. On veut que 
ç'en foit aflez pour devoir très-naturelle- 
ment anéantir l’idolâtrie, & mettre le 
Cbriftianifme en vogue. Si on ne change 
point de regle & de méthode de raifon- 
nement, que doit-il arriver fous Julien? 
Il eft cout-puiffant comme Conftantin : 
mais à fa qualité d'Empereur viennent fe 
joindre le favoir & la dextérité. Son goût 
pour les connoïffänces extraordinaires l’a 
détaché du Chriftianifme , qui ramene 
l'homme au fentiment de fes bornes, & 
le réduit à croire non ce qu'il conçoit, 
mais ce qui lui eft artefté. Julien s’eft mis 
en tête que les fublimes conceptions & les 
auftérités extraordinaires d'Eunapius, de 
Porphyre, de Maxime, & d’une troupe 
de Philofophes qui l’obfedent, le condui- 
ront à toutes les fciences occulres, & l’uni- 
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ront intimement avec les Dieux. Il eft de- La Dé- 
venu fÿftématiquement idolâtre, & n’en monsrr. 
eft que plus ardent à établir ce qu’il croi ÉVANGEL. 
entendre : même il attaque la Religion 
Chrétienne avec les armes qu'elle lui a 
fournies, confervant toujours les grands 
fentiments & l’eftime de la vertu que fon 
éducation lui avoit infpirée. Il fe garde 

bien d'employer la violence ouverte : mais 

après avoir Ôté aux Chrétiens leurs Tem- 

ples, leursLivres, & leurs Ecoles , il em- 

ploie fon éloquence & celle des plus 

grands Maîtres, pour fpiritualifer le plus 

qu'il fe pourra le culte des Dieux , enarta- 

quant entouterencontre la Religion Chré- 

tienne par le côté qui y paroît défavanta- 

geux. La folie de la Croix devient, enun 

mot, la matiere d’une fatyre univerfelle, 

Pour le coup c'en eft fait du Chriftia- 

nifme : qui pourra le maintenir contre ce 
nouveau genre de perfécution ? 

La main de Dieu, qui a promis de le 
maintenir jufqu’aux derniers jours, mal- 
gré toutes les Puiffances réunies pour le 
perdre, fait tourner ces atraques à fon 
avantage. Les efforts de l'Empereur de- 
meureront impuiflants. Sa faveur, qui en- 
hardit les excès des Philofophes, ache- 
vera, en les produifant au grand jour, de 
les accabler d'un ridicule ru ils ne fe 
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LA Dé- releveront jamais. Leur grand malheur 
MONsrR. Çft d’avoir écrit & conftaté leurs vifions. 
EVANGEL, Pauvre philofophie! quene demeuriez- 

vous dans votre ancienne obfcurité! Les 
ténebres de vos Myfteres faifoient révérer 
de loin ce qu’on n’entendoit pas. Mais 
vos partifans vous ont trahie, & ont dé- 
fabufé le Public en lui préfentant par écrit 
vos prétentions & vos preuves. 

Ces hommes avides de merveilleux 
avoient, en courant le monde, affem- 
blé quelques reftes des vérités révélées 
dès le commencement à tout le genre- 
humain, & outré les plus anciennes pra- 
tiques de fobriété. ils y avoient ajouté 
les imaginations de tous les Prêtres idolä- 
tres, & leurs propres égarements. C’eft 
ainfi qu’on vic un Apollonius & bien d’au- 
tres Philofophes errants, chercher, depuis 
Cadix jufqu’à Babylone, les difputes les 
plus animées, les Interpreres les plus 
fuflifants de la pofition des aftres & de la 
route des influences planétaires , les plus 
favantes lecons de magie; mais fur-tout 
les plus beaux faits de Théurgie & de 
Nécromance. Ils couroient par-tout de 
cave encave, & d’antre enantre. [lsparve- 
noient enfin à voir quelque fpectre, quel- 
que illufion noéturne préparée par un im- 

; pofteur, ou par le pere du menfonge. 
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A: la vue de ces prétendues merveilles La Dé- 
toute la doctrine de Placon fur les Dieux MONsrr. 
& fur les Génies, devenoic indubitable. ÉVANGEL: 
Hé ! qui pouvoit raifonnablement héfirer 
fur leur exiftence & fur leurs facultés? 
Socrate même, le fage Socrate, en avoit 
un qui étoit à fon commandement. Il ne 
falloit qu'un certain régime, certaines 
abftinences, certains facrifices pour plaire 
à l’un, pour fe délivrer de l’autre. On 
comptoit parvenir aux extafes, & aller 
de plein pied dans toute vérité. 

Tout ce favoir emphatique tomba en 
poufliere avec Julien : & le Chriftianifme 
fubfifta. Ce Prince avoit prêté l'oreille à 
la philofophie, & il fit honneur à celle-ci 
des lumieres &- des fentiments qu’il ne 
devoit qu’à fon éducation Chrétienne. 
Cette ingratitude n’eft pointrare. Onlui 
fit des promefles comme on en fait au- 
jourd'hui à ceux qui fe laiffenc infatuer 
de la profondeur des connoïffances de 
l’homme. Voyez, lui difoit-on, jufqu’où 
Ja raifon feule peut parvenir. La vôtre eft 
faice pour atteindre à cout ce qu'il ya de 
plus fublime. Il fecoua le joug de la Foi, 
qui le renfermoit dans des vérités de pra- 
tique , fans rien offrir à fa vanité : & cher- 
chant en lui-même fa fagefle , il alla de 
délire en délire, parce que qui re fuir pas 
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l'unique Maitre que Dieu nous a donné, 
marche dans les ténebres. 

La chûte des vifions de Julien & de 
toute cette extravagante érudition, eft 
le moindre des divers avantages que le 
Chriftianifme remporta dans ce fiecle. 
Avec la liberté l’Eglife acquit toutes les 
facilités de faire valoir fes preuves aux 
yeux de tout l'Univers, & de les rendre 
plus durables que le marbre & le bronze. 
Durant trois cents ans l'Eglife avoit eu 
peine à conferver quelques bâtiments en 
propre. [ls étoient communément faifis 
pour d’autres ufages , ou abattus pref- 
qu'aufli-tôt que conftruits. Si on pénétroit 
dans fes affemblées, on y trouvoit plus 
l'apparence d’un Sénat que d’un Femple. 
Son Autel étoit une table : fon facrifice 
ne montroit aucune trace de la moindre 
effufon de fang : on ne connoifloit point 
fes Miniftres, on ne comprenoit rien à 
fes fêtes ; & on ne connoifloit guères l’'E- 
glife que par fes fouffrances. 

Elle fortit enfin des cimetieres & des 
diverfes retraites où elle cachoit fes fo- 
lemnités , & où elle encourageoit fes en- 
fants à la perfévérance , en leur montrant 
les urnes qui contenoient le fang & les 
cendres de fes témoins. Elle n’oublioit 
rien de ce qui lui étoit cher. Ses fon- 
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dateurs, fes maîtres, fes martyrs, leurs 
leçons, leurs lettres, leurs fouffrances, les 
actes de leur miniftere & de leur confef- 
fion, tout lui étoit préfenc : tout étoitre- 
cueilli & écrit. La mémoire qui s’en re- 
nouvelloit d'année en année dans fes fêtes, 
fe renouvelloit d’un jour à l’autre dans les 
converfations de fes enfants. Quand il lui 
fut libre, non-feulement de célébrer fes 
Solemnités, mais de publier & de prêcher 
par-tout fa Foi ; au-lieu de s’occuper à ré- 
futer l’idolâtrie & la philofophie , com- 
me il écoit raifonnable & d’un ufage très- 
ordinaire auparavant , (2) l’Eglife pro- 
duifit route fa doétrine au grand jour. 
L’Eglife montra par-tout fon ancienne 
hiérarchie, la fucceflion de fes Evéques, 
fesanciennes jaftitutions, & la confeflion 
des vérités qui étoient inféparablement 
unies à fes pratiques. Aïinfi s’ouvrit au 
quatrieme fiecle le Chartrier du Chrif- 
tianifme. Les actes qui le compofoient 
étoient la pluparc aufli familiers aux 
Chrétiens du commun, qu’à ceux qui 
inftruifoient les autres. Les inftruments & 
les établiffements Apoftoliques, quoique 
multipliés comme les Eglifes, fe retrou- 
verent par-tout lesmêmes. La croyance 


(a) Voyez Laétance, Arnobe, Clément d’Alexan- 
dric, &c. 
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La D£- des Eglifes d’Afe, mife auprès de celle 
monsre. des Eglifes d’ Afrique & d'Europe, nefe 
ÉVANGELe trouva en rien différente. Quand .on la 

fentic incompatible avec la méraphyfique 
d'Origene ou d'Eufebe de Céfarée, ou 
de quelqu’ autre nom célebre, on profira 
de ce qu'ilsavoient de bon. Mais toutes 
leurs penfées fur les Anges, fur la Réfur- 
rection, fur la génération du Verbe, & 
fur d’autres points qui ne fe trouverent 
pas d'accord avec la Foi commune des 
Egjlifes, furent profcrites comme desdoc- 
trines étrangeres & pernicieufes. Cetre 
regle fi fimple de ze dire que ce qui avoit 
toujours ete dit, fidélement obfervée à 
Nicée par les témoins de cette Foi qui s’y 
écoient raffemblés de toute part, tranfmit 
aux fiecles fuivants le Chriftianifme des 
premiers avec la preuve de fa pureté. il eft 
vrai que chaque fiecle Chrétien annonce 
au fuivant ce que le précédent lui a ap- 
pris : mais c’eft d’une façon très-fpéciale 
que le quatrieme fiecle devint la publica- 
tion & la répétition du Chriftianifme des 
trois premiers. 

Il y eut en celui-ci des difputes très- 
vives : mais par leur nature elles font la 
gloire de l'Eglife, & notre füreté. Les 
uns plaidoient pour leurs penfées, ou 
pour la doétrine d’un Maître célebre: 


ME LA NATURE 183 


ce qui a toujours été & fera toujours la 
maladie de l’efprit humain. Les autres 
plaidoient pour ce qui avoit été prêché 


& reçu; pour ce qui étoit cru par-tout, 


& artefté, foit par les prieres publiques & 
P LA ® . e 
par la commune prédication, foit par les 
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pratiques conftantes##oic par les autres 


inftruments de la foi des Apôtres. Ce qui 
a toujours été , & fera à jamais le falut de 
l'Eglife. 

Cette extrême fermeté des Peres de 
ce fiecle à énoncer nettement & unifor- 
mément non ce qu'avoient penfé Orige- 
ne, Philon, ou Platon; mais ce que con- 
fefloient les Pafteurs & les Fideles de 
l'âge précédent, qui couchoïient à la fource 
de route vérité, fe trouve accompagné 
d’un autre caractere de droiture qui ap- 
partient en propre à leur fiecle, & qui en 
fait pour nous, après le tempsdu Sauveur, 
le fiecle le plus refpectable, & le plus lu- 
mineux. 

On venoit de pafler fubitément d’une 
longue & cruelle oppreflion, à la liberté 
la plus entiere. Ce moment n'’étoit pas 
fort propre à donner naiflance à aucune 
innovation. La plupart des Prélats & des 
Prêtres menoient depuis long-temps une 
vie errante & pleine de dangers. Un grand 
nombre de ceux qui furvivoient à la per- 
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La D£- fécution portoient les cicatrices & {es 
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mines & des carrieres. De tels hommes 
connoifloient le prix de leur Foi, & n’é- 
toient pas de caraétere à annoncer, ou à 
fouffrir des fables, ni des fyftêmes fri- 
voles, quand la liberté fut rendue. On les 
trouve fimples & entiers. Ils font fur le 
Jangage de la Foi d’une délicateffe extrè- 
me : ils fe déclarent hautement contre 
ceux qui veulent allier les penfées de l'E- 
cole avec la philofophie du Sauveur : & 
la même uniformité qu’ils veulent dans 
la Foi, ils la demandent dans la conduite: 
ils veulent en cout la même droiture. 

» Qu'il vous fied mal, difoit Potamon, 
Evêque d'Eracléople , à Eufébe de Céfa- 
rée, qui malgré fa doctrine plus qu’équi- 
voque fur la divinité du Verbe, fiégeoit à 
Tyr dans le Concile afemblé contre le 
grand Athanafe; “ qu’il vous fied mal de 
» Vousafleoir ici en qualité de Juge! & 
» peut-on fouffrir qu'un Athanafe foic 
» accufé, paroifle ici debout, & attende 
à fonjugement d'un homme telque vous? 
» Je vous connois parfaitement : nous 
 nousfommes trouvés enfemble dans les 
» fers au cemps de la perfécution. J'ai 
» perdu cet œil pour la vérité : mais, 
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, vous, quelle perte avez-vous faite ? 
» Quel eft le martyre qu’on vous ait fait 
» endurer? Il ne vous refte aucune mar- 
» que de votre confeffon : parlez, quel 
» autre moyen trouvâtes-VOUS pOur VOUS 
» faire ouvrir les prifons, que celui de 
» Promettre à nos perfécuceursque vous 
» fecrifieriez? & peut-être n’eft-il que 
> trop vrai que vous avez tenu parole. & 
Eufebe ne put tenir contre ce reproche, 
& quitra le Concile, fous prétexte d'al- 
ler aflifter à la Dédicace de la nouvelle 
Egliife de Jérufalem. 

Qu'on a droit de fe faire écouter avec 
de pareilles preuves de conftance & de 
fincérité ! La plupart de ceux qui illuftre- 
rent pour lors la Foi de l’Eglife, ou par 
leurs écrirs ou par leurs atreftations por- 
tées au Concile général , ou par d’autres 
fervicès, étoient autant de Confeffeurs. 
Quelques-uns étoient favants. Plufieurs 
s’en tenoient à la fimplicité de la doétrine 
Chrétienne : ils redifoient avec candeur 
ce que leurs Prédécefleurs leur avoient 
appris. L’Eglife écoir leur école ; fes écri- 
ures & fa liturgie leur Bibliotheque, 
Voilà les hommes qui perpétuerent le 
Chriftianifme, & qui en attacherent les 
témoignages à des folemnités publiques, 
à des bâtiments, & à des inftruments auffi 
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durables que tout l’avenir. Voilà les mat- 
tres qui en ont formé d’autres, tels qu'Hi- 
laire, Jérôme, Ambroife, Auguftin, Chry- 
foftôme, Léon, & tous les Doéteurs du 
premier ordre. L’ Eglife s’éroit montrée 
jufq ues-là, par fes miracles, par la fainteté 
vraiment prodigieufe des hommes les plus 
pervers devenus fes enfants, & par les 
fouffrances de fes témoins. Mais fa beauté 
étoit défigurée aux yeux du genre- humain 
par lies opprobres ; & une vaine philofo- 
phie prévaloir. C’eft le quatrieme fiecle 
qui plaça l'Eglife dans une fituationavan- 
ageufe pour être vue. La Croix futexal- 
tée par-rout, & c’eft principalement de 
ce fiecle fi éclairé, puis du fuivanc, que 
nous viennent les premiers Recueils de 
l'Hiftoire Eccléfiaftique, les Liturgies 
célebres, les Collectes de nos Fêtes, les 
inftructions de route efpece, le rétabli(- 
fement des Bafiliques, les dédicaces & la 
forme de tout le culte extérieur; en un 
mot, le parfait modele de tout ce qu’il 
falloit croire & pratiquer d’après l’inftitu- 
tion des Hommes Apoftoliques. 

Ïls couronnerent cet ouvrage fi im- 
portant pour nous, par la perpétuité du 
témoignage qui renfermoit généralement 
tous les autres, & qui en tenoit lieu. Ils 
renouvellerent par-rout les bâtiments & 
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les Autels confacrés à Dieu, fous le nom 
des Témoins, ou fous le nom de Mémoires 
de tel ou tel Martyr. On y indiqua les af- € 
femblées des Fideles; & ces folemnités 
qu’on ne fréquentoit auparavant qu'avec 
inquiétude & qu'avec beaucoup de pré- 
caution, fe célébrerent par-tout en grand 
concours. Ce témoignage qui intérefloit 
lé cœur des Fideles par les impreffions 
les plus touchantes, commença par toute 
terre, comme toutes les vérités précé- 
dentes, à tenir à des fêtes qui le vont ren- 
dre préfenc à cous les fiecles. Æx-lieu donc 
de nous faire aujourd'hui à nous-mémes 
des inflitusions & des idées du Chriflianif- 
me qui nous autorifent a condamner, 1mé- 
me dans Les premiers f: Ji ecles, ce qui ne s’a- 
Juftera pas avec ces idées ; notre fageffe eft 
uniquement d'obférver les témoignages des 
trois premiers fiecles, & de prendre nos 
idées dans la lumiere du quatrieme , Pour 
y conformer foigneufement notre créance. 

Ce n’étoit pas une coutume qui fût 
particuliere aux Chrétiens, d’enfevelir les 
morts avec honneur , de célébrer des fê- 
tes anniverfaires aux tombeaux des per- 
fonnes d’une grande confidération:; d'y 
chanter des hymnes, ou d'y faire l'éloge 
du défunt, & de defcendre proceffionnel- 
Jement dans les Cryptes fouterraines avec 
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un cierge ou une lampe à la main. On 
voit par les Hiftoriens , par les Poëtes, 
& par les infcriprions qui nous reftent, 
que les anniverfaires & tous les honneurs 
rendus aux morts fonc aufli anciens que 
le monde. On peut lire dans la Thébaide 
de Srace les fêtes célébrées fur la fépul- 
ture d’Archémore; dansle cinquieme Li- 
vre de l’Enéide, l’anniverfaire d’Anchife ; 
& dans l’ancien Teftament , les honneurs 
annuels qui ont été rendus à la fille de 
Jephté , aux Patriarches, & aux Prophetes 
auffi-tôt après leur mort, & long-temps 
après leur mort. L’Ecriture ne blâme ni 
les monuments, niles fêces funebres, niles 
éloges des morts, mais la déreftable cou- 
tume de leur facrifier, d'évoquer les ef 
prits, & de prétendre les interroger fur 
l'avenir, en s’afleyant familiérement avec 
eux autour du fang des-victimes mortuai- 
res, dont on les croyoit fort avides. 
L'Ecriture parle de certe pratique dans 
le Livre du Lévitique, (zx) dans Ezé- 
chiel, (2)&bienailleurs. L’Odyffée nous 
en fournit le détail le plus conforme. à 
celui d’'Ezéchiel, dans le facrifice que fait 
Ulyfle à l’ombre de Tiréfias. C’eft un 
abus infigne d'une ancienne Léon très- 


Ca) Levit, 16 : 27, & Hebr. 13 : 
G) Ezech. 43 : 25. 
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innocente® & c’écoiten mêmetempsune La Dé. 
preuve parlante de l’ancienne & univer- monsre. 
felle perfuafion où l’on étoic de l’immor- ÉVANGEL. 
calité de l’ame. Les Poëres font preuve 
en ce point; parce que leurs fiétions fup- 
pofent & imicent ce qui étroit d’ufage. 
Ce qui éroit particulier aux Chrétiens Les Mc. 
à cer égard, & quine pouvoit être d'u- Tiiss. 
fage ailleurs, c’écoic de pofer au jour de moyen in- 
l'anniverfaire d’un Marcyr, la table Eucha- ARTE 
riftique & le Corps du Seigneur fur lesté. 
reftes qu’on avoit fauvés du corps de fon 
témoin; ou de pofer ces reftes fous un 
Autel à demeure. L’Eglife mettoit ainfi 
auprès de l’Euchariftie, non un fecond 
objet d’adoration, mais la preuve la plus 
touchante, foi de la réalité des biens que 
les Fideles y venoient recevoir, foit de 
la fainceté du Miniftere qui les leur dif- 
penfoit. 
Le mot de Religues déja introduit par 
l’ufage où on étoic en bien des lieux de 
mettre les corps fur le bucher, & d’en con- 
ferver les cendres dans la famille, devint 
encore plus commun dans les fêtes Chré- 
tiennes, où l’on ne plaçoit fousl’Autel que 
les reftes informes d’un corps à demi-brû- 
lé, d’un corps mis en pieces par la vio- 
Jence des bourreaux ou des bêtes. 
Gardons-nous toujours de prendre 
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La Di- quoi que ce foit dans nos propres penfées 
monsrr. pour l’attribuer à l'Eglife; & connoiffons 
ÉVANGEL. les intentions des premiers Chrétiens 

dans cet ufage, par le rapport des Doc- 
teurs les plus refpeétables que le quatrie- 


me fiecle air produits, puifque le premier 


fruit de la liberté que l’Eglife y obtint, 
fut de célébrer à découvert les fêtes du 
Seigneur & les anniverfaires de fes Té- 
moins. Mais on y trouve en même temps 
la preuve de leur délicaceffe fur l’unifor- 
mité. [lsaverrifflent de ne faire que ce qui 
fe faifoit dans les cemps de contrainte, & 
fe plaignent amérement de la nouveauté 
des grands repas, qui depuis la liberté de 
l’Églife devenoient communs auprès de 
ces tombeaux. Ce défordre & leurs plain- 
ces fervent à conftarer la crès-ancienne 
célébricé de ces fêres, la perfévérance des 
témoignages, l’uniformité de la doctrine, 
& l'oppoicion du Mliniftere à à toute nou- 
veauté. 

Saint Ambroife, dans le difcours qu’il 
adrefle à l'Eglife dé Milan, pour la féli- 
citer d’avoir recouvré les corps de fes 
deux martyrs Gervais & Protais, nous 
inftruit tout à la fois de l’ancien ufage où 
étoit l’Eglife d’ériger fes Autels fur les 
cendres des Martyrs, & de la différence 

infinie qu’elle mettoir entre le culte rendu 


— mens Mn 


L 


DE LA NATURE. 191 


à Jefus-Chrift & le fouvenir honorable La Dé- 

de fes Saints. ‘* Honorons, dit-il, le MoNsTr. 
» triomphe de Jefus-Chrift, en lui ame- ÉVANGEL 
» nant ces victimes dans le lieu où il 
4» eft viétime lui-même. Mais il appar- 
» tient à celui qui eft mort pour tous 
» d'être fur l’Aurel : au-lieu que ceux 
» qui ont été rachetés par fa mort font 
» fous l’Autel. 

Saint Auguftin parle de cet ufage avec 
la même juftefle & avec le même feu: 
» Le Peuple Chrétien, dit-il, (a) fré- 
» quente les Mémoires (2) des Martyrs, 
» & les honore par de faintes folemnités, 
» pour s'animer à fuivre leur perfévéran- 
» Ce; pour être aflocié à leurs mérites : 
» Pour être aidé par leurs prieres : avec 
3, Cette réferve cependant que nous n’éle- 
 Vons point d'Autels aux Martyrs, mais 
» au feul Dieu des Martyrs, même dans 
» les Temples qui portent leurs noms. 
» Car quel eff lé Prêtre qui en célébrant 
» à l’Autel fur Ze Zieu ou repofent les corps 
>> Jaints, ait jamais dit : C’eft à vous, Pier- 
» re, ou Paul; c’eft à vous, Cyprien, que 
nous faifons l’oblation. Mais ce qui eft 
- Offert, eft offert à Dieu, quia couronné 


(a) Libr. 20. eontr. Fauff, cap. 21. 
_C) On donnoit ce nom aux ei aufli-bien 
qu'aux fêtes, 
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fes témoins, & lui eft offert dans les Mé- 
moires de ceux qu'il a couronnés..……. 
Nous honorons donc les Martyrs de 
ce culte de dileétion & d'aflociation 
par lequel nous honorons même les 
faints hommes de Dieu qui fonc encore 
en vie, avec cette différence que nos 
fentiments pour ceux qui ont confeilé 
la Foi, foncplus animés, parce que les 
Martyrs n’ont plus de chüte à craindre 
après les combats dont ils font fortis 
victorieux. Mais nous n’honorons ni 
n'enfeignons à honorer que Dieu feul 
de ce culte, que les Grecs appellent de 
Latrie. C’eft à fon culce feul qu’appar- 
tient l’oblation du facrifice. De là vient 
qu’on donne le nom d’idolâtres à ceux 
qui offrent le facrifice aux idoles. Nous 
fommes fort éloignés de le faire : nous 
n’en offrons pas même ni n'enfeignons 
à en offrir à aucun Martyr, ou à aucune 
Ame fainte, ou à aucun Ange. 

Aprèsavoir nettement expliqué ce que 


l'Eglife fe propofe dans les anciennes fo- 
lemnités de fes Martyrs, S. Auguftin fe 
plaint des défordres qu’une joie peu me- 
furée y introduifoit, & que l’Eglife ne 
fouffroit qu'avec un déplaifirextrême, en 
attendant qu'il lui für poffible de les arré- 
ter. Cetre expofition de la créance des 


Peres 


_ sisi 
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Peres du quatrieme fiecle, eft celle dela La Dé. 
Foi Carholique aétuelle; en forte que fi ne 
quelqu'un ofe rejerter celle-ci, c’eft une *"#- 
néceflité qu’il rejette auffi la doctrine des’ 
Peres du quatrieme fiecle. Mais leur doc- 
trine n’eft que la propagation de celle des 
trois premiers fiecles précédents : & elle 
eft d'autant moins fufpeéte, que cenant à 
des ufages & à des fêres d’une notoriété 
univerfelle, elle n'a pu être inventée par 
aucun Doéteur du quatrieme fiecle. C’eft 
une atteftarion très-folemnellement ren- 
due aux pratiques de l’Eglife, qui avoienc 
été par-cout pour les premiers Chrétiens 
de puiflantes leçons & de grandes con- 
folations dans leurs fouffrances. 

On conçoit avec quelle affection les 
Chrétiens qui avoient perdu ce qu’ils 
avoient de plus cher fous les quatre Pré- 
décefleurs de Conftantin , fe porterent à 
immortalifer les derniers témoignages, 
& à les aflocier aux précédents. C’eft 
ainfi que le quatrieme fiecle eft le lien de 
la Foi des premiers Chrétiens & de la 
nôtre. Car comme la nôtre fe retrouve à 
chaque page dans les Ecrivains de ce fie- 
cle , qui ne firent que publier fur les toits 
ce qu'on étoit contraint auparavant de 
fe dire à l'oreille; il s'enfuir que l'Eglife 
Catholique a dans tousles temps la même 

Tome VIIL, Part, IL. H 
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La Dé- Foi, les mêmes fêtes, & les mêmes té- 
MONSTR. NOignages. 

ÉVANGEL. Après quoi il devient peu nécefire 
d’accumuler ici les atteftations rendues à 
l'antiquité des Mémoires par S. Cyprien, 
par Tertullien, par les actes du martyre 
de S. Ignace, & d’autres aufli anciens; par 
Ja Lettre de l’Eglife de Smyrne à celle du 
Pont; & par tant d’autres monuments qui 
fe trouvenc dans l’Hiftoire d'Eufebe & 
ailleurs. 

La for. Il étroit naturel que les monuments de 
nn, cette pratique fe trouvaffent par-tour. Elle 
moyen de étoit en effet des temps Apoftoliques, & 
perpétuer faifoit une partie de la forme qui fut don- 
nage. née dès le commencement aux affemblées 

des Chrétiens. Cette forme confiftoir dès 
le premier fiecle en quatre ou cinq par- 
ties principales, toujours réunies : une 
Chaire diftinguée & placée derriere l’Au- 
tel, mais à quelque diftance & au fond du 
bâtiment où la vue fe cerminoiït ; c’étoit 
le fiege de l'Evêque : à côté de lui, à droite 
& à gauche, d’autres fieges pour les 
Prêtres : au milieu de l’affemblée un Au- 
cel, fur lequel on célébroir l'Euchariftie : 
fous l’Autel, une ou plufieurs urnes où l’on 
confervoit ce qu’on avoit pu recueillir 
ou fauver , foit du fang , foit des cendres, 
ou des autres dépouilles des Martyrs: 
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enfin un Ou plufieurs candélabres pour La D£- 


foutenir les cierges ou les lampes qui éclai- 
roient les Miniftres & les Fideles. Cerre 
forme fe trouve encore dans l'Eglife de 
S. Pierre de Rome, dans-_plufieurs an- 
ciennes Cathédrales, dans quelques Egli- 
fes Abbariales, & autres; fur-tout felon 
que les Décorateurs onc pris l’antiquité 
pour leur regle, S. Jean, dans fa révélation 
voit la gloire célefte, felon des idées con- 
formes à l’ordre des affemblées Chré- 
tiennes ; un Trône dans le fond; des fie- 
ges de part & d’autre pour les vingt- 
-quatre Prêtres rangés à côté de celui qui 
eft aflis fur le Trône : un Autel fur lequel 
eft l’Agneau comme wne viclime égorgee ; 
fous l’Autel les Martyrs revêcus d’habits 
blancs; enfin plufieurs candélabres pour 
éclairer l’Autel & l’Affembiée. 


Le fruic comme l’incention de cet éta- 
bliffemenc Apoftolique, a été de rendre 


la mémoire des Martyrs toujours pré- 
fente & chere à la poftériré, & de certi- 
fier leur confeflion à tous les âges par la 
plus grande publicité qui fe puiffe con- 
cevoir. De Ja forte les Fideles ne partici- 
perent jamais au mémorial de la mort, 
de la réfurreétion, & de l’afcenfon du 
Sauveur, fans en avoir devant eux le té- 
moignage le plus fort que des hommes 
Ii, 
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La Dr- aient pu rendre; qui eft de mourir pour 
monsrr. Ce qu'ils ont vu eux-mêmes, & appris 
ÉVANGEL. de toute part par d’autres témoins ocu- 

haires. 

Ces monuments, très-touchants par 
eux-mêmes, devinrent avec cela très-cé- 
lebres par le concours. Dans uneinfinité 
de lieux ils fe convertirent en de grandes 
Bañliques, ou même en des Villes très- 
peuplées, qui en prirent leur nom. Et 
c’eft parce que le fang des Martyrs a coulé 
par-tout, que ce témoignage eft devenu 
univerfel. On ne folemnife nulle part ni 
les ravages d'Alexandre enAfe, ni ceux 
des Scipions en Afrique. Quelle part en 
effer le genre-humain y prendroit-il? mais 
où ne célebre-t-on pas depuis feize cents 


ans les expéditions entreprifes par Pierre 


& par Paul, pour gagner des cœursà Jefus- 
Cbrift ? connoit-on des Conquérants plus 
aimables? en eft-il de plus utiles? avec 
cela connoît-on des conquêtes mieux 
avérées ? eft-il un Continent, un Royau- 
me, une Îfle, où l’on ne montre les mo- 
numents du paflage de quelqu'un de ces 
Miniftres de paix, & où l’on ne dife que 
par eux nos Peres ont connu la vérité, & 
font entrés dans la voie du vrai bonheur ? 

Nous ne l’attachons pas ce bonheur à 
la pompe des cérémonies, ou à la magni- 
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ficence des bâtiments. Mais Dieu a a permis La Dé- 
qu’en vificanc le plus beau Temple qui lui monsre. 
foir élevé fur la terre, on puifle dire: VANGEL. 
Voilà où eft la chaire & le tombeau du 
premier des Envoyés Evangéliques. Le 
Vatican, où il eft venu terminer fa car- 

riere, eft tout enfemble le mémorial d’un 

autre Héros qui a fait la conquête des Gen- 

tils. Quel témoignage que le maufolée 
commun de ces deux Vainqueurs placé 

fur les débris de l’idolätrie ? 

Les autres Cathédrales montrent par- 
tout fous leur Autel, ou à côté, les mo- 
numents de leurs premiers Evangéliftes. Il 
a étédic à ces illuftres Témoins, d’atren- 
dre le rétabliffément du corps qu'ils ont 
généreufement quitté : mais femblables 
aux os de Jofeph, ils ont continuellement 
‘annoncé à l’Eglife de Dieu fa vocation, & 
fes efpérances. La mort n’a pas mis fa à 
leur prédication. Ces urnes confervées 
par-tout, ces phioles de fang, ces débris 
échappés à la dent des bêtes, ces os noir- 
cis par le feu, les baifers des Fideles, 
leurs magnifiques préfents qui ont cou- 
verti les Mémoires des Témoins en au- 
tant de monuments immortels, & les ont 
en plufieurs lieux accompagnées d'une 
Chaire Epifcopale ; ici cout eft parlant. 
Après tant de fiecles nous retrouvons les 

l ïï 


198 LE SPECTACLE 


La Dé- fêtes des premiers Ambaffdeurs, leurs 
MoNsrr. tombeaux, leur œuvre, & leurs Succef- 
ÉVANGIL. feurs. Cet affemblage de monuments pu- 

blics & confpirants, eft particulier à l’E- 
glife Cacholiqué: Les pierres, le bronze, 
& les Livres, fur le concours defquels on 
fait tant de fonds pour s’aflurer des évé- 
nements de l’Hiftoire profane, font, quoi- 
qu'ils fe trouvent ici par mille, les moin- 
dres inftruments de la gloire des Martyrs. 
L'Eglife par fes fêtes leur a acquis une 
célébrité infiniment fupérieure. Il y a 
donc perpétuité, & les preuves du Mi- 
niftere Catholique font en tout temps à 
côté de lui. 

Comme nous avons vu les monuments 
des promeffes difperfés fur coute la terre, 
nous voyons les témoignages de l’accom- 
pliffement, & les preuves de l’alliance 
également répandues. Maïs quoique le 
concours de tant de voix foit d’une force 
invincible chacun de ces monuments pris 
à part, porte encore avec lui la célébrité 
d'un témoignage auffi durable que les 

Les actes fiecles. ; 

& les mo. Comme le premier effet de la liberté 
ir moven dU quatrieme fiecle avoir été de rétablir 

u moyen k 
âge répe- avec fplendeur les Mémoires des Mar- 
tent À syrs que la perfécution avoit abattues ou 


conftatent + a ti 
ceux dau  profanées; les mêmes bâriments venant 


premier. 
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par la fuite à périr de vétufté, le moyen 
âge les renouvella, & nous communiqua 
ous les mêmes témoignages par des Dé- 
dicacesnouvelles, & par des Tranflations 
qui atteftent d'année en année, non les 
inventions du neuvieme ou du onzieme 
fiecle ; mais le rérablifflemeut des fêtes & 
des bâtiments qui avoient précédé. Quelle 
précaution falloit-il prendre qui n'ait pa 
été prife, pour certifier les faits, & pour 
continuer la chaîne des témoignages ? 

La certitude forravecnaiveré des défor- 
dres mêmes. On la retrouve dans les ex- 
cès & dans les tumultes inféparables du 
grand abord des Peuples. On la retrouve 
dans l’indifcrétion même des Légendaires 
du moyen âge. N'ayant point par-tout 
les Actes des Martyrs recueillis felon la 
pratique de bien des lieux, & commu- 
niqués par les Notaires (2) mêmes, plu- 
fieurs enchérirent par des traits d’inven- 
tion fur l’ancienne renommée pour four- 
nir dans ces fêtes les éloges qui éroient 
d’ufage, & donnerent lieu tant aux fain- 
tes regles de l'Eglife, qu'au difcernement 
d'une faine critique. La faufle monnoie 


(a) Les Greffiers fe nommoient Notaires, parce 
qu'avec le fecours des notes abrégées, ils écrivoient 
dans les Tribunaux les demandes des Juges & les ré- 
ponfes des accufés, d’une façon très-expéditive. La 

“main alloit comme la langue. 
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La Di. fe difcerne & fe rejerte fans préjudice de 
MONSTR. [a vraie : elle la fuppofe. 
“YANGËLe La certitude de la vérité fe retrouve 
dans les débats des Peuples pour ces mo- 
numents de leurs premiers Prédicateurs , 
& jufques dans l’indécence avec laquelle 
ils fe les font quelquefois arrachés. 
Cette vénération pour les tombeaux 
des Martyrs, devenus les Autels du Sei- 
gneur, fit accorder de très-bonne heure 
ou la même fépulture, ou une place ho- 
norable à côté de l’Autel, à ceux qui, fans 
verfer leur fang , avoient édifié l’Eglife par 
une éminente piété, & par des fervices 
perfévérants. Le même refpeë& pour tous 
ces vafes d’éleétion, fit cefler l’horreur 
qu'on avoit auparavant pour les corps 
morts : & l'habitude de réferver cette dif. 
tinétion à la vertu, fit fouhaiter, puis 
accorder peut-être trop aifément la fépul- 
ture dans les Eglifes au commun des Fi- 
deles. Mais ni cet abus, fi c’en eft un, 
ni les autres, même les plus réels, n’in- 
firment en rien la fuite de la perpétuité; 
& le Miniftere Catholique fetrouve Apof- 
tolique, par la confervation de tous fes 
témoignages : ils font inféparables de fa 
fucceflion, de fes fêtes, de fes écablifie- 
ments, de fes bâtiments, de fon exercice 
public & uniforme, de fes afflemblécs 
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annuelles, & des monuments de toutes La Dé- 
les infignes vertus que le Chriftianifme a MoNsrr 
enfancées de fiecle en fiecle. C’eft un cout * ANGBI. 
indivifible. 

Mais il ya une forte d’Ates qui fait la 
plus grande publicité des Compagnies de 
Judicature , ou d’autres, & qu'il eft bien 
néceffaire d’obferver féparément. C’eft le 
perpétuel & principal exercice de leurs 
fonctions. Leurs anciens Actes fe confer- 
vent par écrit. L’exercice aétuel en eft la 
continuation. Îl en réfulre un cout qui an- 
nonce nettement les mêmes pouvoirs, & 
la premiere intention. Rien ne montre 
mieux un Parlement à tout fon reflort, 
que cette fuite de Réglements & d’Arrêts 
qui décident les cas farvenus, qui préju- 
gent les femblables, & que les Peuples 
alleguent pour la regle de leur police, & 
de leurs profeffions. 

Jamais on ne s’eft avifé de troubler les 
Peuples dans la certitude où ils font d’a- 
voir des Traités de commerce & des Com- 
pagnies de Judicawure, qui les reglent. 
Jamais on ne s’eit avifé de trouver dans 
leur perfuafion un cercle vicieux, qui fe- 
roit de montrer l’éabliffement & le dé- 
partement d'une Compagnie par les actes 
qu'elle a toujours exercés ; puis de prou- 
ver l'autorité de fes actes par fon ére- 
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bliffement & par les pouvoirs qu’elle a re- 
cus de la puiffance légiflacive. Ce qui fait 
que ces deux procédés font bons fans fe 
nuire l’un à l’autre, c’eft qu’à côté de l’é- 
tabliffement de la Compagnie , & à côté 
de l'exercice de fes pouvoirs, fe trouve la 
fociété entiere qui a pris connoiflance de 
l’un & de l’autre; & par qui fon acquief- 
cement nous garantit que l’un eft la fuite 
de l’autre. Alors pour prouver les pou- 
voirs & la nature du département d’une 
Compagnie, il devient indifférent, ou de 
recourir aux Lettres de fon établiffement, 
ou de juger de la teneur des Lettres par les 
Actes qui font émanés & émanent defon 
pouvoir; parce que le Public a une auto- 
rité fufifante , difons même, une infailli- 
bilité naturelle pour nous répondre de 
la réalité de l’érabliffement, & du droit 
conféquent de l'exercice. 

Il en eft de même de la pofñeflion où 
eft le Miniftere Catholique d’enfeigner 
toute vérité, de l’éclaircir , & de la défi- 
hir. La Dialcétique nous accufe d’eccri- 
buer àce Miniftere un pouvoir qu’il nous 
eft impoflible de juftifier ; parce que tan- 
tôt nous prouvons l'autorité de l’Apofto- 
lac & du Miniftere immortel par les pa- 
roles des Ecritures qui en font émanées, 
& par la pofleffion où il a été d'âge en 
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âge de prêcher & de définir la vérité; 
tantôt nous prouvons l'autorité des Ecri- 
tures, & des Actespoftérieurement éma- 
nés du Miniftere Catholique, par la cer- 
titude de la miflion Apoftolique. 

Ce procédé pourroit paroître défec- 
tueux , fi l'excellence de l’Apoftolar, & 
l'excellence de fes Actes, ne nous étoient 
également démontrées par un moyen in- 
faillible. C’eft l’acteftarion & l’acquiefce- 
ment d'une fociété vraiment immenfe, 
répandue par-tout, incapable de collu- 
fion, incapable de méprife fur l’objer de 
fon atteftation. Telle eft l'Eglife Catho- 
lique : elle a vu, touché & attefté par 
toute terre les œuvresde l’Apoftolet; elle 
a femblablement attefté & garanti la réa- 
lité desEcritsprovenusdes hommesApof- 
toliques. Elle nous a inftruits des droits 
du Miniftere qui a fuccédé aux Apôtres 
en recevant fa prédication, fesregles, les 
décifions de fes Conciles, fes profeflions 
de Foi, les prieres de fa Liturgie, enfin 
les écrits même des Docteurs particuliers, 
à proportion de l’analogie que le Mlinif- 
tere y a reconnue avec la prédication 
précédente. Tous ces Actes recueillis, at- 
_teftés, & employés rous les jours par une 
Société qui ne meurt point, forment ux 
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dépôt aufli public & auffi indéfectible que 
la Société même. 

Nous honorons ayec une jufte recon- 
noiflance la faine critique & Wl'érudirion 
quiéclaircitles doutes, & qui redreffe les 
méprifes. Mais il y a une notoriété fort 
fupérieure à l’érudition. La plus favante 
hiftoire de notre Magiftrature,  & de 
nos Traités de paix, n’eft pas ce qui nous 
aflüre nos pofleffions, nos limites, & nos 
privileges. Nous en fommes redevables 
à la réalité du Miniftere qui les a réglés; 
& cette réalité nous eft garantie, non 
par la plume des Hiftoriens, mais par le 
témoignage très-public & très-perfévé- 
rant de la Société qui en a pris connoif- 
fance. ie 

Nous n'avons pas befoin de montrer 
ici en détail combien la fimplicité de ces 
moyens ,; & la concorde de tous ces 
Actes fucceflifs du Miniftere, joints au 
langage uniforme des pratiques univer- 
fellement les mêmes, donnent de facilité 
aux Pafteurs pour former leur prédica- 
tion ; ni combien les Fideles y trouvent 
d’abondantes reffources pour’ être inva- 
riablement inftruits de la Foi des fiecles 
précédents, même dans les temps d’héré- 
Res, de fchifmes, de perfécutions, de 
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nuages, de fcandales. Ce que nous avons 
néceflairement à faire voir, c’eft la cer- 


‘situde parfaite où nous fommes dans l’'E- 


glife Catholique d’avoir le vrai Miniftere 
& la confervation réguliere du dépôt de 
la Foi. 


-. Or on ne peut non plus contefter ni 
Jun , ni l’autre à l'Eglife Cacholique, 


qu’on ne peut contefter à la France la 
réalité de fes Parlements, ou à Venife 
la connoiflince de fon Sénat & de fes 
Aétes. 

Ce qui fait qu'une grande Société ne 
peut fe méprendre fur l’écabliffement 
d’une Cour fouveraine, c’eft que le fait 
eft très-public, & que la Société y a ap- 


 plaudi comme à un établiffement très- 


avantageux. Cette connoiffance une fois 


prife fe perpétue dans la même Société: 
on ne réitere plus les premieres preuves 
des pouvoirs accordés aux Juges. Leur 
fucceflion, leurs jugements, leurs régle- 
ments, & l'exercice actuel, montrent ce 
qu'ils font, Seulement fi l’un d'eux excé- 
doit fes pouvoirs, ou fi tous enfemble ils 
entreprenoient de régler ce qui n’eft pas 
de leur département, par exemple, les 
opérations militaires ; la Société , fans 


- rompre avec eux, les renfermeroit dans 


leurs bornes. °° *. 
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La Dé Comme il n’y a jamais eu de publicité 
MoNsrR. comparable à celle de l’Ambaffade Evan- 
EVANGEL. pélique, puifque la voix des Ambafà- 

deurs, & les preuves de leur miflion 
ont été portées par-fout ; il n’y a point 
eu non plus de confentement ni plus cou- 
chant, ni plus foutenu , que celui qui a été 
donné au Miniftere Chrétien par l'Eglife 
univerfelle ; puifque c’eft dans le fort de 
la durée des preuves qui ont mis au jour 
la vérité de l’Apoftolat, que cette Eglife 
s’eft formée de Juifs, de Samaritains, 
de Grecs, de Romains, d’Africains, d'A- 
fiatiques , & d’Européens , malgré le 
favoir & la policeffe des uns, malgré la 
barbarie des autres, malgré les dédains 
& les préventions réciproques, malgré 
des oppofitions terribles, malgré des inté- 
rêts très-vifs qui tendoient & tendent 
plus à les féparer qu’à les unir. Cette con- 
viction dans une multitude d'hommes fi 
divifés, fi innombrables, fi inébranlables 
dans une même Foi, ne pouvant être en 
matiere de faits publics & foumis au rap- 
. port des fens, que l'effet des preuves les 
plus palpables & les plus victorieufes, la 
fimple perfévérance de cette grande So- 
ciété dans fon attachement au Mliniftere 
évangélique le difpenfe de réitérer fes 
preuves, La Société perpétue elle-même 
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les témoignages de l’érabliffement, & la La D‘ 
notoriété des droits du Miiniftere. MONSTR. 

De là vient d’abord, que comme le “VANGEL» 
Magiftrat rend la juftice fans avoir befoin 
de prouver fes pouvoirs, le Pafteur Ca- 
cholique adminiftre la parole & les Sacre- 
ments fans fe mettre en peine de montrer 
le droit qu’il a de le faire. Sa Société, les 
bâtiments, les monuments, l’œuvre qu'il 
perpétue, tout parle pour lui. L’inquié- 
tude & les efforts ne conviennent qu'à 
ceux à qui tout l'univers reproche leur 
nouveauté, & la témérité de leur fépa- 
ration. 

Il eft vrai que divers accidents ont dé- 
truit plufieurs Eglifes célebres, & que le 
_fchifmea détaché plufieurs Sociétés d'avec 
l'ancien Corps de l'Eglife Catholique. 
Mais leur témoignage n’eft pas détruit 
pour cela. Celui que l’Eglife d'Egypte a 
rendu au Difciple Marc, d'avoir étélepre- 
mier Evêque de fa Capitale, & d’avoir 
écrit une Hiftoire Evangélique , fubfifte 
toujours. Toutes les Hiftoires nous ont 
confervé ce témoignage; & il eft auffi 
certain que celui qui a été rendu par les 
Egjlifes d’Afie à l’Apôtre S. Jean, d’avoir 
réfidé à Ephefe, d’avoir été exilé à Pat- 
mos, d'avoir écrit l'Evangile & l’Apo- 
calypfe qui portent fon nom. Le témoi- 
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gnage rendu à S. Paul par les habitants de 
Theffalonique & de Corinthe, de leur 
avoir adreflé les quatre Lettres qui por- 
tent fon nom & le leur, n’a jamais été 
obfcurci par le moindre nuage, non plus 
que celui par lequel les Romains nous ont 
conftaté la Lettre qui les regarde. Tou- 
tes ces Eglifes s’entre-communiquoient 
ainfi leurs richefles : elles ont revu leurs 
Fondateurs & leurs Maîtres depuis la ré- 
ception des Réglements & des Ecrits 
qu'ils leur avoient adrefés. Ils font morts 
au milieu d'elles, en leur donnant tout 
leur fang pour derniere preuve de la vé- 
rité de leur miflion. 

Sous la garantie de tant d’Eglifes , té- 
moins de la réalité des miracles, de la réa- 
lité des Ecritures, & des établiffements 
Apoftoliques, le Miniftere n’a plus eu 
befoin dans les fiecles poftérieurs que de 
fe montrer avec le dépôc de fes Actes, & 
avec le corps de fes pratiques univerfel- 
les, double moyen de rendre à jamais fa 
prédication invariable. 

Sous le garantie de tant d'Eglifes qui 
n’en font qu’une, ileft également für ou 
d'écouter le Miniftere pour connoître le 
fens des Ecritures & des infticutions pri- 
mitives, ou de prendre dans les écritures 
& dans le dépôcdes autres Actes du Minif- 
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ere, la connoiflance des légitimes pou- La Df- 

voirs des Pafteurs, & de leur jufte étendue. Monsre. 
Tel eft l’avantage de celui qui fait par- “96e 

tie d’une grande fociété, par exemple, de 

la Nation Françoife; qu’il eft für de fon 

propre état, fans être obligé de faire de 

longues recherches; & que s’il les veut 

faire , ilimporte peu qu'il commence par 

examiner fes propres titres, ou qu'il dé- 

bute par s’aflurer de la réalité du Nota- 

riat qui les garde, ou du Parlement qui 

les a réglés. Ses démarches le menent 

toujours à la certitude, & la Nation abrege 

tout en fa faveur. De là vient encore Le 

que fi un efpric féditieux acraquoit les toner jee 


s 16 droits du 
Droits du Parlement, cette Compagnie do 


-le condamneroir & le puniroit , fans crain- neresine. 


dre le reproche d'avoir jugé dans fa pro- me point 
pre caufe. . les mair- 
La République applaudit à cette con- “°°°: 
duite, & attefte les pouvoirs que cette 
Cour fouveraine a reçus pour tenir tout 
dans l’ordre. Tel eft le repos dont jouit le 
Citoyen dans un Etat policé ; celle eft la 
fécurité du Cacholique : elle eft même 
fort fupérieure. 
Pour le faire voir d’une autre forte, 
analyfons l'Eglife & la Foi : ne voyons 
dans l'Eglife que ce qu’elle a d'extérieur. 
N'envifageons dans la foi du Particulier 
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La Dé- que le procédé de l’efprit de l’homme. 
MOnsTR. Laiflons à part l'opération de l’Efprit- 
ÉVANGEL. Saint, qui eft avec fon Eglife, qui forme 

un cœur fidele , & qui perfeétionne la 
condition de l’un & de l’autre. 

La foi du Carholique prife humaine- 
ment, eft la perfuafion d’avoir part à l’al- 
liance éternelle par le Miniftere qui n’a 
ceffé , lui dit-on, d’en faire l’annonce de 
Ja part de Dieu par-tout où ileft poffible- 
de pénétrer. 

Cette foi ne feroit qu’une crédulité lé- 
gere, fi le Miniftere n’étoic garanti : mais la 
prédication du Clergé Catholique incli- 
pant l’efprit par la plus grande autorité 
qui foit fur la terre, & par la plus grande 
füreté que homme puifle defirer, notre 
acquiefcement ne peut être pour lors 
qu’une conduite très-fage, & notre refus 
ne peut être qu'inexcufable. 

Les Miniftres des Rois obtiennent des 
pouvoirs pour former un établiffement : 
mais le Particulier qui veut y prendre 
part n'eft für de rien que par le témoi- 
gnage public & foutenu que la Société 
rend à cette commiflion. L’Apoftolat qui 
s’eft dir immortel & univerfel, eft digne 
de notre foumiflion, s’il eft din à mais 
comment ferons-nous certains que cette 
condition eft remplie ? Pour nousen con- 
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vaincre pleinement, ileft juftequeceMi- La D:. 
niffere ait d’abord fait fes preuves, & moxsrr. 
qu’une Société digne d’être crue ne cefle £VANGEL: 
point de nous les perpétuer. C’eft le cas 
où nous fommes, & il ne fe montre nulle 
part plus avantageufement. Nous rece- 
vons le Miaiftere Cacholique fous la cau- 
tion d’une Société immenfe, & difperfée 
par-tout; Société originairement témoin 
des mêmes faits & des mêmes preuves 
dans la difperfion; incapable à cet égard 
d’illufion & decollufon; rendant témoi- 
gnage aux mêmes vérités de fait contre 
fon intérêt capital, & donnant pour tou- 
jours à fon témoignage la plus extraordi- 
naire notoriété; d'abord par trois cents 
ans de fouffrances, puis par une foule de 
monuments indeftructibles, & placés de 
toutes parts fous nos yeux. 

Tous ces articles ont été prouvés pré- 
cédemment. Le concours & l'éclat de ces 
preuves nefe trouvent nulle part dans un 
degré comparable à ce que nous voyons 
dans l’Eglife Carholique. Elle a toujours 
porté cenom, parce que ceux qui la com- 
pofent n’ont par toute terre, & dans tous: 
les fiecles, qu’une même prédication, & 
qu'un même culte extérieur. Ils ne fe 
font point d’abord affemblés ou unis pour 
rendre témoignage à ce qu'ils avoient vy 


La Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL, 


212 Le SPECTACLE 


&appris: mais l’uniformité durémoignage 
qu'ils ont rendu dans leur difperfion au 
Miniftere Apoftolique , eft ce qui a le plus 
contribué à les mettre en un corps de fo- 
ciété. Nil’hiftoire du genre-humain, niles 
communs moyens de garantie ne nous 
offrent rien qui approche de l’aurorité de 
ce magnifique témoignage rendu par les 
premiers Fideles ; & c’eft parce qu'ils ont 
compris l'avantage qui en revenoit à leurs 
enfants, auxautres Peuplesencoreégarés, 
& à routes les générations à venir, qu'ils 
ont pris foin d'attacher leur témoignage, 
leur créance, & tous les Actes fucceflifs 
du Mliniftere, à des moyens de publicité 
& de confervation que rien ne püt décrui- 
re, ni même obfcurcir. 

Rien de plus lumineux ni de plus für 
que la regle dela Foi Cacholique : ‘ Ne 
» pratiquer, ne dire que ce quife prêche 
» Par-tout, que ce qui fe trouve dans 
» les Aétes de la prédication univerfelle : 
Quod femper, quod ubique. 

Rien de plus fenfible, ni de plus ef- 
cace que les moyens d’uniformité parmi 


les Catholiques. Leurs fêtes, leur liturgie, 


les Mémoires des Témoins, cout l’exté- 
rieur, voilà l’ancienne & immortelle ex- 
poñition de la Foi Catholique, avec fes 
preuves toujours vifibles. Que fera-ce 
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quand on y joindra les témoignages La Dé- 
écrits ? MONSTR.. 
Vienne fe préfenter, qui l’ofera ; pour ÉYSNGEL- 
livrer l’attaque à un point de la créance, 
ou des pratiques univerfelles. Arius ofe- 
t-il ouvrir la bouche contre la divinité 
. du Verbe qui s’eft incarné , & qui eft 
notre Emmanuel, Dieu avec nous? Vi- 
gilantius ofe-t-il blâmer l'Eglife de pla- 
cer honorablement fous la cable de fon 
facrifice les cendres de fes Témoins? 
Tout eft réfuté par avance. La feule dif- 
foñance, la nouveauté fuffit pour con- 
fondre toutes les fetes. L'Eglife Catho- 
lique les voit naître à gauche, à droite, 
& rentrer l’une après l’autre dans leur 
néant. Seule elle fubfifte & enfeigne avec 
autorité, parce qu'elle ne fe montre qu’a- 
vecun Miniftere immortel & divin , dont 
elle a perpérué les preuves & tous les 
actes. 

Ce n'’eft pas ici une tradition du ca- 
ractere de l'hiftoire Chinoife ou Egyp- 
tienne ; ce n'eft pas une renommée com- 
me celle qui fait honneur à Fohy & à 
Mercure d’avoir inventé & communiqué 
à leurs Peuples des fecrets très-importants 
après lefquels on court encore; ce ne 
font point de vieux owi-dire, qui prennent 
des formes différentes d’un Pays à l’autre, 


QG 
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La Dé- d’un jour à l’autre, d’une bouche à l’autre. 
monstR, Tout eft prédication dans l’Eglife Cacho- 
EVANGEL, Jique, & elle eft hors d'état de rien chan- 

ger à la créance qui tient à des moyens 
de notoriété aufli ftables que ceux qui 
caractérifent les érabliffements humains; 
avec cette différence, que les bâtiments 
& les aétes qui montrent le Parlement 
d'Angleterre font uniquement dans cette 
ffle, au-lieu que les diverfes pratiques, 
cout l’extérieur de la Religion Carholique 
fe perpétuent fans fin, & font les mêmes 
par-tout. 

La condition de l’Eglife Catholique eft 
donc bien éloignée de fe trouver infé- 
rieure à celle des Républiques qui certi- 
fient & même s’approprient les Actes de 
leur Magiftrature, en forte quele Public y 
puifle déférer avec fécurité. Dans l'Eglife 
Carholique c’eft exaétement parlant le Mi- 
niftere feu] qui prêche, qui offre le facrifi- 
ce, quis’affemble en Concile, qui faffe des 
réglements & des définitions, qui inftruife 
& qui engendre des enfants à Jefus-Chrift. 
Mais l’Eglife Catholique, qui fair que le 
Miniftere eft inftitué pour fon avanrage 
& pour l'édification de toutle corps, s’en 
approprie les actes fans injuftice , en s’ÿ 
foumerrant & en s’y conformant. La doc- 
trine qu’elle reçoit, elle l'appelle fa doc- 
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trine. Le facrifice qui s'offre en elle & 
pour elle, elle l’appelle fon facrifice. Elle 
renouvelle dans fes fêres la publication de 
fes écritures , de fes fymboles, & de route 
fa créance : elle met Le cour à l’ufage de 
tous fes enfants, & ne craint rien tant que 
de voir fes richefles demeurer inutiles 
faute d'être connues. Où trouveroit-on 
une plus parfaite notoriété & une plus 
conftante publicité. De même donc que les 
pouvoirs & les opérations de la Magiftra- 
ture, toujours acteftés pas le même ex- 
térieur, & coujours maintenus par la Ré- 
publique pour qui le cout eft familier & 
ufuel , ne font ni une tradition obfcure, 
ni un établifflement incertain ; le Cacholi- 
que trouve un repos aufli parfait dans la 
garantie de l'Eglife univerfelle , qui ne 
peut s'approprier & perpétuer les Actes 
de l’ancien Miniftere fans être vraiment 
pour nous /a colonne de la vérire. 
Cherchons un autre moyen de vérité 
& de füreté, s’il s’en peut trouver un. 
Voyons celui auquel ont eu recours en 
divers temps des hommes décififs, qui 
offenfés d’appercevoir des défauts dans 
les Miniftres de l'Eglife , ou bleflés de fe 
voir affujettis à croire des myfteres au- 
deflus de leur intelligence, crurent de- 
voir fe rendre indépendants. Plufeurs ef- 
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fayerent dans cette vue de détruire le Mi- 
niftere, qu’ils regardoient comme un poi- 
fon dans la fociété, c’eft ce qu'ont fair les 
Donatiftes : d’autres d’extirper la doétrine 
commune, qui leur paroïfloit une gan- 
grene; c’eft ce qu'ont fait les Ariens. Les 
uns & les autres ont eu des imitateurs. 

Sûppofons qu'ilait été donné aux der- 
niers venus d’abattre par-tout les Chaires 
Epifcopales , d’exterminer le Clergé, de 
difliper voutes les afflemblées Chrétien- 
nes, & de mettre à néant tous les Actes 
du Miniftere, à l’exceprion des Livres 
Saints. Comme la chofe a été tentée, 
on peut demander, en cas d'une réuflite 
entiere, s’il n’eûc pas été poffible d’intro- 
duire dans la Société un Chriftianifme 
plus pur. 

Laiflons à part l’exceflive abfurdité 
d’une fuppoficion où le Miniftere fetrouve 
abandonné de Jefus-Chrift contre fa 
promefle, & où les hommes entrepren- 
nent de faire quelque chofe de plus beau 
que ce qu'a fair Jefus-Chrift lui-même. 
Je réponds direétement à la fuppofirion 
de l’entier anéantiflement du Mliniftere 
Chrétien; qu’en ce cas, il n’y a plus de 
Chriftianifme fur la terre, & qu’onne 
pourra l’y faire revivre. La preuve en eft 


fimple. / 
Quoique 
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Quoique l'Eglife univerfelle ait perpé- La D£ 
tué fon Miniftere & fon Dépôt par des MonsTr. 
moyens de confervation aufli fenfibles ANGEL 
que ceux des Sociétés humaines, il s’y 
trouve une différence effentielle. Le té- 
moiguage rendu publiquement & perpé- 
tuellement par des hommes qui fe fucce- 
dent, eft le même dans l’Eglife & dans 
lFEtat. Voilà l'exacte reflemblance exté- 
rieure. Mais les pouvoirsauxquels le té- 
moignage eft rendu, fonc fort différents, 
Les pouvoirs des Minifteres civils vien- 
nent des hommes: la miflion Apoftolique 
vient de Dieu. Des mécontents peuvent 
entreprendre de ruiner les Bâtiments & 
les Actes du Sénat de Venife ou de la 
Compagnie des Indes. Mais la Républi- 
que & la Couronne fonc invulnérables, 
La République peut fe rendre un autre 
Sénat, fi on avoit tué fes Sénateurs; & fi 
des féditieux avoient fait main-baffe fur 
la Compagnie des Indes, le Roi peuten 
former une autre. Mais fi le Miniftere 
périt dans l'Eglife , cout eft perdu pour 
elle. On difoit d'elle qu’elle baptifoic, 
qu'elle offroit, qu’elle ordonnoit, qu'elle 
enfeignoïis; parce que le Miniftere qui a 
reçu la propriété des pouvoirs les exerce 
pour elle. Mais fi l'homme qui voit, parce 
qu'il a des yeux, vient à les perdre, il fera 
Tome VIII, Part, IL K 


218 LE SPECTACLE 


La D;- pour toujours dans les rénebres. Qui lui 
-monsre. rendra des yeux? Dieu feul peut conf-* 
ÉVANGEL. truire l'œil : Dieu feul peut faire revivre 

l'œil pour le fervice de l’homme. Dieu eft 
aufli le feul qui puiffe donner des pouvoirs 
à fes Envoyés, & par eux vivifier le Corps 
de l'Eglife. Mais dans l’anéantiffement du 
Miniftere de falur, la fource des dons fa- 
luraires eftrarie pour l’Eglife : elle ne peut 
plus donner d'enfants à Jefus-Chrift: elle 
n’eft plus que le fquelette d’un corps qui 
a vécu. 

On a, dites-vous, fauvé les Livres 
faints de la déroute univerfelle. Le Texte 
évangélique nous demeure en entier. 
Mhis qu'en penfez-vous faire ? Appro- 
chez ce Livre de votre fquelerte d'Eglife, 
& ceffiyez de lui rendre a vie. Vos ef- 
forts feront vains. L’Ecriture évangéli- 
que eft un des premiers Aéles du Minif- 
rere : mais cet Acte eft fans utilité, depuis 
que le Miniftere qui le faifoit valoir n’eft 
plus. C’eft la plus belle partie de la pré- 
dication : mais il ny a plus de prédi- 
cation, puifque vous les Envoyés font 
exterminés. 

C’eft encore dans les idées univer- 
fellement reçues que nous allons pren- 
dre la vraie notion de l’eftime qui eft 
que à l’'Ecriture-Sainte , au plus ancien 
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Aëte que le Miniftere nous ait laiflé par 
écrit. 

En général routes les Ecritures, foit 
facrées, foit civiles, fonc par elles-mêmes 
fans activité & fans authenticité. Elles 
font fans aétivité. Un Livre ne vient pas 
à nous; il faut que quelqu'un nous le 
mette en mains. Le Traité de Munfter, 
ni aucun autre, ne s’eft mis en marche 
vers nous : & ce qui pafle pour un Traicé 
de paix, de limices, ou de commerce, 
ne le feroic pas, ou demeureroit fans 
effet, fi quelqu'un n’étoit chargé de le 
produire. | 
- L’a&ivité d’un inftrument devient en- 
fuice la même que celle du Dépofiraire. 
Sicelui-ci n’eft que garde-note & confer- 
vateur , l'Acte demeure chez lui, & ef 
fédentaire comme lui. I fauc aller crou- 
ver le Noxaire pour avoir l’Aëte. Mais fi 
le dépofiraire eft Ambaffadeur; & encore 
plus , fi c'eft une Compagnie, un Corps 
permanent qui fe montre à cout le Public, 
& qui foit chargé d’initruire les autres de 
ce que ces Actes contiennent, d'enrenou- 
veller la publication, de faciliter à cous 
le moyen d’en prendre connoiflance, fans 
jamais refter dans l’inaétion ; alors quoi- 
qu'on puiffe & qu’on doive s’adrefler à ce 
corps pour ue inftruirs, le cn mérite 

1j 
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La Di- des Actes de cette efpece , leur vraie a@i- 
MONSTR. viré, n’eft pas feulement d’inftruire qui- 
£YANGEL. conque cherche la lumiere; c’eft fur-tout 

de nous prévenir, & de ne laifler per- 
fonne dans l'indifférence. Telle eftl’immor- 
celle aétivité des Ecritures dans l’Eglife 
Catholique. Son Miniftére les porte par- 
tout, les publie par-tout, &ileftlefeul qui 
le faffe. Par-rout de fête en fête , & de jour 
en jour, il annonce par un fignal clair , le 
moment où il renouvelle par partie la mé- 
me publication. Par-tout dans nos Eglifes, 
le premier objet qui s’offre aux yeux des 
afMiftänts, eft la Tribune qui féparele Peu- 
plie d'avec le Clergé, & d’où fe fait l’an- 
nonce del’Ecrirure Apoftolique aux Fide- 
les; & les Infideles n’en fonc pas exclus. 

Cette lecture, l’exhortation du Pafteur, 
& l’offrande du facrifice, voilà le fond de 
routes les Liturgies, & de ce qui fe pra- 
tiquoit dans les affemblées des Chrétiens 
du premier âge. (a) L’afflemblage de ces 
crois parties fe retrouve dans les folemni- 
tés Cacholiques des quatre Continents. 
C’eft donc chez les Catholiques que ÎE- 
criture eft vivante ; c’eft par eux qu'elle eft 

L'ayihens 2PNONCÉE univerfellemen t | 
aude Comme une Ecriture eft d’elle-même 
rEcriture yn inftrument mort , ou fans activité ; 


évangéli- 


aue, (4) Voyez l’Apologie de $, Jufin, 
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elle eft encore par elle-même fans authen- 
ticité. Il ne fufit donc pas qu’une main 
en nous l’apportant, ou une bouche en 
nous la lifanc, lui donne une forte de 
vie. On ne fait pas pour cela d’où elle 
vient ni par quelles mains elle a pañé. II 
faut pour être reçue & reconnue comme 
vraie , que l’Ecriture & le Porteur aient 
une garantie. 

li n’y a perfonne qui ne fache qu’une 
Lettre , un Teftament, une Sentence,une 
Patente, un Traité, ont befoin pour être 
recus, qu’on en connoifle la main, le 
Notaire, le Tribunal , le Sceau, l’Ambal- 
fadeur. Mais enfuite quand ces pieces ont 
été vérifiées , qu’elles ont été avouées par 
. Je Public, & fur-tout par une Société très- 
nombreufe qui en devient le témoin & le 
répondant, l’Aéte ne fe montre plus fans 
la parfaite notoriété de fa valeur, & l’on 
y trouve à jamais des lumieres füres. 

La Société conferve en même temps 
les autres inftruments écrits ou non écrits, 
les monuments, les pratiques, & routes 
les circonftances relatives , foit à la réa- 
lité, foic à l’éclairciflement de l’objet de 
certe Ecriture. 

Mais ce qui acheve de faire la füreté 
des Aétesconfervés par écrit, cequi forme 
en leur faveur une évidence d'expérience 
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LA Dé. à laquelle on ne réfifte que par entête- 


BIONSTR. 
ÉVANGEL. 


ment ; c’eft que le Corps ou le Miniftere 
de qui ces Actes font émanés, foit fubfif- 
tant, & les maintienne. On fent la diffé- 
rence qui fe trouve entre le Recueil, tant 
des communes Loix Françoifes, que des 
Réglements de nos Cours Souveraines , 
dont la manutention demeure confiée à 
des Compagnies permanentes ; & les Loix 
d’Athenes ou de Lacédémone, qu’onne 
trouve plus que dans les Livres. On peut 
bien douter que celles-ci foienc de Lycur- 
gue ou de Solon, parce qu'aucun Sénat 
n’a plus la commiflion d'en conferver lé 
texte : aucune Compagnie de Judicaturé 
n’eft avouée & autorifée à les inrerpré- 
ter , ou à les appliquer. Elles n’ont plus 
d'effet. - 

Ainfiles Loix, les Traités, les Actes, & 
routes les Ecrituresciviles & faintes, rtom- 
bent par terre fans validité, quand onles 
fépare des Dépofitaires quien ontreçu la 
garde, & qui font autorifés à en mainte- 
nir, l'exécution. 

Mais de même que les Loix humaines 
méritent tout le refpect qui eft dû à la 
Puiflance légiflative , quand elles font pré- 
fentées & maintenues par le Miniftere 
public chargé d’en faire l'application ; à 
plus forte raifon recevrons-nous comme 
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divines les" Ecritures que nous appellons 
faintes, quand nous en entendons faire 
Ja publication & l'interprétation par le 
Miniftere notoirement chargé de cette 
double commiffion. 

Si un Quaker, ou quelqu'un qui fait 
profefion de lArianifme , fe préfente 
pour nous expliquer l’'Ecriture-Sainte, 
cette parole , lui dirons-nous , eft fans au- 
rorité dans votre bouche. [left vrai que le 
Texte en vient des Apôtres, & que la fuc- 
ceflion Apoftolique continue à la publier. 
Mais du moment que vous avez rompu 
avec ce Sénat, onne vous connoît plus de 
fonction. Vous n’êtes plus Miniftre de la 
parole : & écrire ou non écrite ,ellen’eft 
dans votre bouche que la parole d'un 
‘homme qui la tourne comme il veuc. 
C'’eft le fens de ce Texte, & non la Lettre 
qui en fair le mérite. Mais le Miniftere 
ancien & univerfel , notoirement chargé 
de publier ce Texte & de nous en tranf- 
mettre le fens, eft cout enfemble aidé & 
gouverné dans fon interprétation par les 
lumieres du dépôt public, & de la prédi- 
cation univerfelle. 

Ce Texte peut avoir été copié avec des 
variantes. Il peut avoir été bien & mal 
traduit. Mais ces imperfections n’allar- 
ment point l'Eglife Cacholique : elles y 

K iv 


La Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL» 


LA Dé£- 
MONSTR. 
ÉVANGEL. 


20 Le SrEcTACLE 


font compenfées par dés inftruments co- 
rélatifs, qui fe trouvent fans nombre dans 
le dépôt. Elles y font pleinement réparées 
par le Miniftere qui a prêché toute vérité 
avant la publication des Ecritures évan- 
géliques, & qui depuis cette publication 
n'a perdu ni fes droits, ni fes connoif- 
fances. 

Mettez les Loix Françoifes auprès d’un 
homme qui fache lire; vous ne formerez 
pas un Tribunal. Mais qu’un Roi ou une 
République autorife un Miniftere perma- 
nent à publier , à interpréter, à appliquer 
fes Loix : pourlors on connoît la validité 
des Loix & de tousles Aétes conféquents, 
perce qu'’@# connoît le Miniftere que 
l'Etat autorife. | 

L’Ecriture-Sainte n’a donc pas l’unique 


avantage de nous prévenir par l’activité 


du Miniftere qui nous l'annonce : elle a 
de plusle double mérite d’une authenticité 
qui lui eft affurée par l’Ambaffäde que 
lEglife Catholique honore, & d’un fers 
que tout concourt à fixer. Correfpon- 
dance des Aîtes de route efpece, corref- 
pondance du Miniftere qui tient par-rout 
le même langage, aveu de la Société qui 
connoît de tout temps les pouvoirs de fon 
Miniftere; voilà les fecours publics & 
çonfpirants qui affurent l’état du Citoyen. 
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Les mêmes fecours aflurent l’état du Ca- 
tholique. Tel eft de part & d’autrele pro- 
grès de notre certitude. Nous fommes fürs 
des Actes par le Miniftere : & nousavons 
la notoriété du Miniftere par l’aveu de la 
fociété. 

Quoique les promeffes de Jefus-Chrift, 
fi perfévéramment accomplies jufqu'’à nos 
jours, forment un témoignage fupérieur à 
tous les autres , continuons à voir. com- 
bien il y a de certitude dans les moyens 
humains que l'Eglife Cacholique nous 
prélence comme toute autre fociété. 

Cet aveu d’un feul Miniftere, auquel il 
faut s’adrefler, eft auffi clair & aufli con(- 
tant dans l’état civil, que les établiffe- 
. ments publics & les revenus qui y fonc 
attachés. Cet aveu eft aufi ancien & auf 
perfévérant dans l’Eglife Catholique que 
les Chaires Epifcopales, que les Temples 
où nous nous affemblons, que les reve- 
nus qu'on y à très-anciennement attachés 
pour le maintien du même Miniftere, & 
de la même œuvre. 

L’extérieur eft le même , dit la Méta- 
phyfique : mais qui empêche que l’efprit 
& la Doûtrine ne changent ? Il faut alors 
revenir à l’Ecriture. 

Ce changement peur arriver dans les 
fociécés qui ont rujué le Miniftere : elles 
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La Dé- ont en même temps ruiné l’extérieur, & 
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les Actes qui les incommodoient, mais 
qui nous fixent. Chez elles rouc eft pure 
intelleétion, pure métaphyfique, & l’'E- 
criture y tourne comme l'efprit qui la 
mene : en vain y revient-on. Mais dans 
PEglife Catholique la Foi & le fens des 
Ecritures font invariables. La réalité de 
cette perfévérance du Miniftere dans la 
faine prédication, eft le fruit de la céle- 
‘bre promefle : & l’un des plus parfaits 
moyens de crédibilité qui nous puiflent 
faire fentir notre avantage, fe trouve 
dans la ftabilité du dépôt public. Il y a de 
la forte deux prédications immortelles : 
l’une muette, l’autre très-fonore. Elles fe 
maintiennent ; elless’entre-éclairent, elles 
s'entre-juftifient. 

On comprend après cela, combien il y 
a de juftefle dans ce mot que nous répé- 
tons d’après un grand homme. ‘* Je n'a- 
» Jouterois point foi à l’Ecriture évan- 
» gélique , fi je n’y écois déterminé par 
» l'autorité de l’Eglife. 

Comme nous avons diftingué dans la 
Foi ce qui vient de Dieu lorfqu’il touche 
un cœur, d'avec la conviction de l’hom- 
me qui croit fur de bons témoignages ce 
qu'il n’a point vu; nous laiflons ici à part 
Pautorité fpiricuelleque l’Eglife reçoit du 
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Chef qui la fanétifie, & qui remplit le La Dé- 
cœur de fes enfants d’une fécurité ineffa- MONSTR. 
ble. Nous n’envifageons pour le préfenc VANSEZ- 
que certe infaillibilité naturellement infé- | 
parable d’une grande fociété, lorfqu’elle 

atrefte des faits crès-publics. Les Eglifes, 

comme les Etats, en fe perpétuant per- 
pétuent les témoignages. Cette voie, auñi 

füre qu'abrégée, & à laquelle l'homme 

étoic fait, eft celle dont Dieu a faicchoix 

pour lui montrer clairement l’Ambaffade 

de la grande Aïliance. La Société la plus 
croyable en matiere de fait, nous a tranf- 

mis, fans incertitude, cette Ambaflide & 

fes Actes, dont l’Ecriture du Nouveau 
Teftament eft le plus ancien. 

Ce Livre ne nous procure pas feule- L'Ecrt- 

ment le bonheur d'entendre ceux qui ont °°", 
été immédiatement éclairés de l’efprit de Teftamene 
Dieu : il nous eft encore finguliérement ni 
avantageux , en nous avertiflant de ce qu'il niftere. 
-ne nous livre pas, & en réglant la me- 
fure du refpeét qui lui eft dû. 
Quoi donc fe peut-il faire qu’on ex- 
_cede dans le refpect qu’on porte à l’Ecri- 
ture de la nouvelle Alliance? Ce mot a 
befoin d’une prompte explication, & elle 
-fe préfente. 

L’Ecricure fans le Miniftere eft une 
etre morte: & quoiqu’en elle-même elle 
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foit une philofophie admirable, une phi- 


lofophie vraiment divine, on ne peut pas 


cependant la regarder comme un inftru- 
ment qui fufhfe pour livrer les effets de 
l'alliance. On ne peut pas même montrer 
qu’elle contienne toute la doétrine nécef- 
faire au falur. 

La preuve s’en trouve dans la nature & 
dans le caractere de chacune dés pieces 
qui compofent le Recueil de cette Ecritu- 
re. Ce font diverfes parties de la prédica- 
tion apoftolique mifes par écrit. Mais fa 
prédication & le Miniftere fruétifioient 
précédemment. L'Eglife étoit formée. Ce 
n’eft donc pas l'Ecriture qui forme l'Egli- 
fe. Pour la former dans tous les fiecles , il 


faut que l’Ecriture évangélique, & tout 


le dépôt fubféquent foient accompagnés 
& appuyés du Miniftere qui les a devan- 
cés. Trois ou quatre faits peuventile faire 
voir : & ils fe trouvent dans les événe- 


‘ments qui donnerent lieu aux différentes 


parties du Nouveau Teftament. 

La connoiffance exacte que S. Luc prit 
de toute la vie publique de Jefus-Chrift, 
en fréquentant aflidument les Apôtres, 
lui donna lieu d'écrire un Evangile plus 
détaillé que les Hiftoires qui en avoieat 
été recueillies par plufieurs Particuliers. 
Les blafphêmes de ceux qui nioient, les 
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uns ia réalité du Corps de Jefus-Chrift, La p£- 
Jestautres la divimité du Verbe, donnerent monsrr, 
-lieu à S. Jean d’écrireune Hiftoire évangé- EVANGEL 
lique , où ii infifte beaucoup fur ces deux 
points & fur les derniers difcours du Sau- 
veur pour recommander à fes Difciples la 
-perfévérance dans l'unité. 
Les Actes des Apôtres font la feconde 
partie de l'Evangile de S. Luc, & con- 
tiennent non les actions ou les difcours de 
Jefus-Chrift, mais l’écabliflement de fon 
Eglife. 
La difpute furvenue à Rome entre les 
Juifs & les Gentils convertis, fur la pré- 
férence que les uns croyoient avoir à bon 
titre {ur les autres dans la nouvelle allian- 
-ce, fut l’occafion & le fujec de l'Epître aux 
Romains, qui les réduit cous à un égal be- 
foin de la grace du Sauveur, 
Les queftions propofées par les Corin- 
thiens, & les défordres qui s’éroient glif- 
fés dans leur Eglife, donnerent lieu aux 
deux Epicres que $S. Paul leur adreffe. 
L’entreprife faite par plufieurs Doéteurs 
Juifs de foumettre les Gentils, quoique 
baprifés comme eux, à la réception des 
ufages de la Loi de Moïfe, fur l'occafion 
- de l’Epiître aux Eglifes de Galatie. 
La vénération bien fondée, mais peu 
éclairée , queles Hébreux de ia difperfion 
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La Dé- confervoient pour les facrifices & pour les 
MOnsTR. autres obfervances de la Loi, eftce qui en- 
AVANGEL. gagea S. Paul à lesinftruire , fans fe nom- 

mer lui-même, fur l'excellence du Sacer- 
doce éternel de Jefus-Chrift, & fur l’u- 
nité de fon Sacrifice, qui fupprimoit les 
autres en accompliffant tout ce qui avoit 
été promis. 

Par ce court expofé, ileft fenfible que 
les pieces qui compofent le Recueil du 
Nouveau Teftament font infpirées comme 
les Ecrivains qui les ont données, Ce 
font différents Aëtes de la premiere pré- 
dication. Les lire & en entendre la publi- 
cation , c’eftentendre les parolesdes Apô- 

tres, & de celui qui les inftruiloir. Mais 

certe haute idée que nousavons des Ecri- 
tures , & qui eft en connoiflance de caufe, 
ne nous mene point à négliger les autres 
moyens de falur, pour nous renfermer 
dans celui-ci. Ce refpeét fi néceflaire & fi 
jufte ,a donc fa mefure. 

Il eft fenfible que ces différents Aëtes de 
la premiere prédication, ont d’abord été 
des inftruétions locales, & fur des fujets 
particuliers : on n'en peut pas conclure 
que ces différents écrits foient, ni chacun 
à part, ni cous enfemble, toute la Prédi- 
cation, tout le Traité qui a été livré au 

- Miniftere. Les Apôtresavoient reçu leurs 
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inftruétions précédemment, & la parole La Dé. 

aéré féconde avant que d’être écrite. Mais MoNsTR. 

quand il feroit réel que les Ecritures évan- “*S6E 

géliques renferment le germe de route 

vérité, comme elles le renferment fans 

doute, elles n’ont pas également déve- 

Joppé tour. fab rétahor n’eneft pas 

abandonnée à l’efprit particulier, mais 

confiée au Miniftere dépofitaire du Texte 

& du fens. Ellesnous avertiffent elles-mê- 

mes dans lestermesles plus précis : ‘ Que 

,, la foi vient de l’ouie, que l’ouieeft fon- 

» dée fur la prédication, comme la prédi- 

» cation vient des Envoyés : ,, qu'il faut 

donc recevoir l’Ambaffade ; que le Minif- 

tere a recu de l’Efprit toute vérité, & l’a 

communiquée à l'Egiife ; que l’Eglife qui 

nous montre à jamais le vrai Miniftere, 

eft ainfi Z maintien de la vérire. L Tim, 
D'où il fuit que le refpe& fi juftement 

aù à la doétrine du Nouveau Teftament, 

n’autorifa jamais. perfonne à rejetter le 

Miniftere , ni à rejetter l’Eglife ; mais, au 

contraire, mettra toujours à la tête de 

nos devoirs celui de recevoir tous les 

dogmes qu'elle enfeigne unanimement ; 

‘parce que fachant route vérité nécefläire, 

elle nous l'enfeigne à jamais; qu’au befoin 

elle peut la décider quand elle eftobfcur- 

cie ; & que le confentement des Eglifes 
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fion d’une vérité révélée aux Apôtres 
pour faire partie du dépôr. 

Aïnfi, quoique Jefus Chrift n'ait pas 
voulu que la Foi füt jamais parefleufe , 
puifqu’il avertit fes Difciples de deman- 
der, de chercher, de frapper à la porte, 
de fe précautionner centre les dangers 
& contre les mauvais Maîtres, de croître 
dans la fcience du falut, & de favoir la 
vérité pour la pouvoir confeffer; on ne 
peut qu’admirer les moyens fi fimples, 
fi publics, fi indivifibles, qui forment 


-& affermiflenc la Foi dans l'Eglife Catho- 


lique. 

C’eft là que nous trouvons tout, de 
même que le Citoyen trouve tous les fup- 
ports dont il a befoin dans le concours 
des Loix & de l’aurorité, qui enfemble 
maintiennent toutle Corps de la Répu- 
blique , & l’étac des Particuliers. 

Ici figurez-vous un Particulier, puis un 
autre, & à leur exemple un troifieme, 
qui difent chacun à part : ‘Ne me parlez 
» plus du Miniftere public. La Magiftra- 
» ture a perdu tous fes droits : elle ne 
» mérite que nos mépris, & j'y renonce. 
» Eft-ce ainfi qu'on rend la juftice? Je la 
» rendrai, moi, & je la rendrai bien. fl 
» ne faut que me laifler faire : j'ai une 
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bonne copie des Loix. Je lesapplique- 
rai jufte, & les interpréterai conformé- 
ment à la droite raifon, qui en derniere 
» analyfe eft le fouverain Juge, & qui 
» conféquemment doit juger de tout. Il 
» €ft vrai que d’autres pourrontles inter- 
» préter autrement que moi : mais il n’im- 
» porte ; les gens choifiront ; on s’adref- 
» fera à celui qu’on trouvera le méilleur 
» Juge, & l'Etac fera réformé. 

Certes ce n’eft point là la réformation 
de l'Etat ; c’en eft la confufion & la ruine : 
ou plutôt, foit dans l'Etat, foit dans l'Egli- 
fe, le particulier ne regle rien. Les Loix 
elles-mêmes, niles Réglementsécrits n'o- 
perent rien; c’eft le Miniftere qui conduit 
lesparticuliers, qui applique les Loix, qui 
enfin opere des effets folides & durables. 

* Mais n’eft-ce pas mettre dans la Société 

un pouvoir qui peut y devenir exorbi- 
tant, & y porter le trouble, parce qu’il 
paroît illimité ? 

Il n'ya au contraire rien de plus limité 
ou de moins arbitraire que le pouvoir Ec- 
cléfiaftique. Les Miniftres de l'Eglife Ca- 
tholique font porteurs de la parole & des 
Sacrements ; mais ils ne dominent pour 
cela ni fur les Nations, ce quin’appartient 
qu'aux Souverains ; ni fur la Foi, ce qui 
n'appartient qu'à celui quien eft l’auteur. 
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La D£ Dès le commencement, le Médiateur 
MonsTR. de lanouvelle & éternelle Alliance inftrui- 
#VANGEL. fit nettementles Envoyés de fesintentions, 

& leur ordonna de les communiquer à 
tous les Peuples fans y rien retrancher, 
Resle : fans y mertre du leur : Docentes eos fer- 

par Jelus- V47e Omnia quecumque mandavi vobis. 
Chrift, La regle des premiers Envoyés fut de 
confulter fidéiement leurs inftruétions , 
avant que d’adreffer la parole à leurs Au- 
çRiele de diteurs: Omnia quæcumque mandavi vobis. 
7! ‘La regle de leurs Succeffeurs dans le Mi- 
niftere qui devoic durer comme le mon- 
de, fut de garder le dépôt qui leur avoit 

été confié : Depofitum cuflodi. 

Le Corps Epifcopaln’avoirpointd’autre 
regle dans les fiecles fuivants. “ Qu'ilne 

Regle du  (Oit rien changé : Mihil innoverur. N’an- 
ren | nonçons, ne pratiquons quece qui nous 

» à été tranfmis : Nif: quod traditum ef. 

Regle de» Ce que les faints Peres nous ont ap- 

$. Bañile. pris, diloit-onauquatriemefiecle, nous 

» l'annonçons à ceux que nous avons à 

» ivftruire. ,, L’avertiflement de Vincent 

de Lérins n’eft qu’une application perpé- 

tuelle de cette maxime aux plus célebres 
queftions de Foi. 

Tous les fiecles ont répété & fuivi la 

même Loi : ileft même impoflible à qui 

que ce foic de s’y fouftraire impunément, 
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parce que cette Loi n’eft pas feulement La Dé- 
dans des Livres : elle eft vivante ; elle eft Monsrr. 
parlante & intelligible à cous, puifqu'elle *VANSEE* 
n’eft point différente de l’immanquable 
conforinité qui fe trouve dans Ja prédica- 
tion univerfelle. Si on l’altere en un lieu, 
elle crie & réclame dans dix mille autres. 
Ajoutons qu’elle eft toujours devant nous, 
& qu’elle eft aufi publique que l’œuvre 
la plus publique qui foit au monde. Les 
Offices de l'Eglife ne fe célebrent pas à 
buis clos. De quoi font compofées ces 
Homélies , ces Colledtes, & ces Lirurgies 
que nos Prélats font réimprimer & cra- 
duire avec un zele fi édifiant ? Que con- 
tiennent-elles avec l'Evangile, finon les 
écrits, les prieres, & les exemples: enun 
mot, la foi des premiers Fideles? Quand 
le Clergé voudra changer ou déguifer la 
Foi des premiers fiecles, c’eft une néceflité 
qu'il commence par fupprimer la Priere 
publique, & le fignal qui en annonce l’ou- 
verture. 

Si des Miniftres de l’Eglife font quel- 
quefois fortis de leurs bornes auffi connues 
que l'Evangile, & fe font portés à des pro- 
cédés qui excédoient ou leurs pouvoirs ou 
la prudence de lear Miniftere, quelle de- 
voit être alors la conduite des Fideles? 

La conduite qu’on a dû tenir, & qu’on 
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La Dé- a tenue en effet par-tout où l’on fuit les 
moxsrR, regles de l'Evangile & les exemples des 
#VANGEL, premiers Chrétiens, a été de fe compor- 

ter dans les entreprifes du Clergé fur le 
temporel, comme les vrais Fideles fe 
comportent à l'égard des Princes qui em- 
pietent fur la Religion. Ces deux maux ne 
fe guérifflent ni par la rebellion, ni parle 
fchifme. Le parfait Catholique demeure 
foumis à Conftance; mais fans abandon- 
ner la Foi de Nicée : & il demeure uni 
à Sixte-Quint; mais fans méconnoître le 
droit inaliénable de la famille des Bour- 
bons. Il remplit toute juftice , & concilie 

: tous les devoirs. Là uniquement eft la 

vraie patience & la fage colérance, où 
l'on ne bleffe ni l'intégrité du dépôt, ni 
l'autorité, foit temporelle, foit fpirituelle. 

Quand on procede avec droiture , di- 
ra-t-on, l’on ne peut difconvenir que les 
fcandales ne foient compenfés dans l’E- 
glife Carholique par la prédiétion que le 
Seigneur en a faite, & par cette multitude 
de voix toujours parlantes qui y tiennent 
le même langage jufqu'à la fin des temps, 
& ne ceflenc d'y publier la même foi & 
les mêmes regles. Mais fi les Actes que 
nous ont laiffés par écriclesHommesApof- 
toliques, fi leurs établiffements, & rousles 
témoignages des premiers fiecles fe {ont 


» 
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perpétués de compagnie avec le Miniftere 
{ous les yeux d’un grand nombre de Na- 
tions coujours fubfiftantes;, ce Miniftere fi 
bien avéré ne fera-t-il pas aufli Apoftoli- 
que à Corinthe qu’à Rome? À la bonne- 
heure qu’on fe détourne de toutes ces 
Eglifes de nouvelle infticution, dont les 
Architectes s’encendent aufli peu que les 
ouvriers de Babel. Mais le Miniftere qui 
nous prévient fans interruption avec fa 
Foi, avec fes Autels & fes monuments, 
avec l’immortel aveu de fes Eglifes, n’eft- 
il pas auffi digne d’être écouté dans les 
Sociétés Orientales que dans l’Eglife La- 
tine ? 

Cela étoit véritable tant que les Eglifes 
Orientales & l'Eglife Latine ne furent 
qu'un corps. Mais le Miniftere de Co- 
rinche & celui d'Alexandrie ne font plus 
le Miniftere Catholique, depuis qu'ils ne 
fonc plus partie de la Légation, qui de 
droit & de fair porte la parole; évangéli- 
que à cout l'Univers, en confervant en- 
core la premiere forme qui a coujoursfervi 


| à montrer fes pouvoirs. 


Ces Sociétés comme leurs Minifteres, 


fe font détachées les unes des autres, &: 


d'avec la premiere Chaire, qui en étanc 
auparavant le lien commun, étoit auf la 
marque de l'unité du cout, Ce n’eft pas 
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aflez qu’elles confervent un Miniftere qui 
foit originairement Apoftolique. Il eft vo- 
lontairement vitié & fouftrait à la regle de 
PAmbaffade, puifqu’il eft exercé à l'écart 
& fans liaifon avec le corps très-connu 
des Ambafladeurs. Ces Sociétés fonc ainfi 
retombées dans l’incertitude de la philo- 
fophie, & dans les défordres de l’efprit 
particulier. Ceci nous conduit au principe 
de l’unité, qui eft la feconde qualité effen- 
tielle à un Mliniftere pour le rendre légi- 
time & reconnoiflable. 


VE 


L'unité du Miniflere Catholique, & 
de l’Eglifè Catholique. 


La Sageffe éternelle, en affujettiffant 
notre raifon à la croyance de fes Myfte- 
res, lui laiffe cout le mérite d’un acquief- 
cement jufte, & y joint le repos de la 
certitude : puifque pour nous mettre en 
état de difcerner fans méprife les Envoyés 
qu’elle a chargés de traiter de fa part 
avec nous, elle a fait connoître leurs 
pouvoirs parles deux moyens également 
fürs & fimples qui montrent toutes les 
Compagnies autorifées , & qui diftin- 
guent fans difcuflion les Légations per- 
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, | 
manentes d'avec les pouvoirs irréouliers La Di: 


& ufurpés. L'un de ces deux moyens eft monsre. 


la publicité de l’exercice a@tuel du Minif- ÉVANGEL. 


tere & la publicité des Ates de l’exer- 


| cice précédent; c'eft ce que nous venons 


de voir : l’autre eft l'unité du Corps , quoi- 
oue difperfé en différents lieux. 

C’eft encore dans les procédés très- 
communs de la Société que fe trouve la 
jufte notion de l’unité. Un enfant en eft 
capable : & elle épargne toute recherche 
au Savant, que la multitude de fes vues 
expofe fouvent à fe méprendre. Auffi le 
Chriftianifme qui eft pour tous, a-t-il été 
réglé fur le pied des érabliffements fenfi- 
bles qui fe difcernent du premier afpeét. 

Dans le reflort d’une Cour fouveraine, 
qui eftune Légation perpétuelle, l’Appa- 
riteur a fon pouvoir particulier. Le Juge 
Commiflaire en exerce un autre. Le Pro- 
cureur-Général & fes Subftiturs ont leurs 
fonétions. Les Tribunaux fubordonnés & 
lés différentes Chambres ont leur dépar- 
tement propre. Mais routes ces aétions, 
quoiqu’exercées par différentes perfonnes 
& en différents lieux, reviennent à l’unité. 
Chaque Tribunal fe montre par le con- 
cert de fes Membres fous la préfidence 
d'un Chef. Chaque Chambre a le fien. 
Le premier Préfident eft à la tête de la 
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premiere Chambre, & de toutes les 
Chambres. [left le Chefde toutle Corps. 
Tout y eft ainfi dans une correfpondance 
connue : en forte que les aétions particu- 
lieres écant faires au nom & de l’aveu de 
la Compagnie, portent le nom & font 
les actions du Corps, comme les actions 
de l’œil, du pied & de la main font les 
actions de l’homme. 

Telle eft l’unité que Jefus-Chrift a mife 
dans le Miniftere, qui conféquemment la 
communique à l’Eglifeuniverfelle, dontil 
eft extérieurement le principe fanctifica- 
teur, l'agent néceflaire, & le lien vifible. 

La fin de la miflion du Sauveur, & de 
l'œuvre évangélique , eft ‘ non-feule- 
» ment de procurer le falut promis à la 
» Nation Juive, mais aufi de raffembler 
» les autres enfants de Dieu malgré leur 
» difperfion * fur toute la terre; ,, c’eft de 
former de ces différentes Eglifes une feule 
Eolife, dans laquelle les vrais adorateurs, 
unis à leur Chef, rendront à jamais au Pere 
le culte qu’il demande, qui eft de l’adorer 
du cœur &t en vérité. Le Verbe divin a 
daigné devenir l'un d’entr’eux, lesappel- 
ler fes freres, & ne faire qu’un corps avec 
eux. L’Incarnation & l’Apoftolat ne ten- 
dent qu’à former ce Corps. 17 ædificatio- 


Ceux 


nent a me 
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Ceux qui d'âge en âge font, malgré 
leurs imperfections , admis dans ce corps 
d'adorateurs , font profeflion de n'être 
qu'un entr'eux , comme ils ne veulent 
être qu’un avec leur Chef & avec le 
Pere, par la charité. Quoique difperfés 
par-tout, ils doivent s’unir par les fenti- 
ments intérieurs, croire les mêmes vé- 
rités, attendre les mêmes biens, embraf- 
fer dans leurs prieres, dans leurs fervi- 
ces, & dans leur tendre dileétion, toute 
R fraternité. 

Cerre communion des Fideles qui nous 


eft donnée * comme la marque à laquelle Sn SE 
on reconnoîtra à jamais les Difciples du 35. 


Sauveur, a toujours été conféquemment 
caractérifée au dehors par des liens re- 
connoiflables , toujours guidée , facilitée, 
& foutenue par l’union extérieure de plu- 
fieurs familles avec un Pafteur du fecond 
ordre, de plufieurs Paroifles avec un Evé- 
que, de plufeurs Pafteurs du premier 
ordre, & de plufieurs Eglifes nationales 
avec le premier Siege, avec le Chef du 
Miniftere Apoftolique. | 
L'amour de l’ordre & de la paix ne 
fuffit pas dans la Société pour y établir la 
paix & l’ordre. Il faut des Loix, des Trai- 
tés de partage, un Miniftere, une pro- 
mulgation , une magiftrature , une police 
Tome VIII, Part. IL, 
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La Di réglée. L'amour de l'union ne fuflit pas 


MONSTR. 


non plus pour faire des Chrétiens : mais 


ÉVANGEL C’eft pour opérer, régler, & montrer certe 


Ephef. À: 
4. 


union, que Jefus-Chrift a inftitué un Mli- 


: iflere*) & une aflociation connue, com- 
.me la réception de ce Miniftere. f 


Ceux qui s’en féparent, portent du jour 
de leur rupture, le caractere de l’efpric 
particulier qui fort de la regle, &àquiil 
n’a rien été promis. “ Ne fufliez-vous, 
; ditle Sauveur, que deux ou trois Dif- 
» Ciples ; affemblez-vous en mon nom, 
» & je ferai au milieu de vous. ,, Livre- 
t-il enfuite toutes ces petites Sociérés de 
Chrétiens attroupés en différents lieux , à 
l'incertitude de leurs penfées, & à l’indé- 
pendance inféparable d’une telle folitu- 
de? C’eft, au contraire, pour prévenir la 
diverfité de conduite, & la diverfité de 
doctrines, qui eft le fruit de l’indépen- 
dance ,qu'ila donné au genre-humain un 
Miniftere compofé des différents ordres 
de Pafteurs, d'Evangéliftes , & d’Ou- 
vriers fubordonnés, travaillant de concert 
& dans un même efpric, à former un feul 
corps & un même cœur : Unum corpus 
& unus Spiritus. | 

Réunir des hommes difperfés fur toute 


1,12, la terre & dans des fiecles différents, en 


1%. 


une même Foi & en un même efprie , 


——— 
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voilà la fin dé l’Incarnation. Rien de moins 
compatible avec cette intention, que des 
Prédicateurs ifolés, & fans fubordination. 
Rien de plus efficace pour y parvenir, que 
la concorde des actions d’une Compa- 
gnie, dont les différents ordres travaillent 
conjointement à la même œuvre : Per om- 
nem qunüturam fubminiftrationis. 

Cette unité d’un Miniftere répandu en 
difiérents lieux, eft , felon les idées humai- 
nes, la marque ia plus vifible de la Société 
dont il eft le mobile & le lien. 

Mais eft-il für que ce foit là réellement 
la conftitution de l’Eglife, & qu'elle foic 
une par l’unité de fa foi, opérée par l'unité 
de fon Miniftere ? N’attribuons point d’in- 
tentions à Jefus-Chrift : mais apprenons 
celles qu’il a eues, par les difcours & par 
les établiffements que toutes les Eglifes 
ont reçus des Apôtres, & nous ont 
cranfmis. Le Sauveur en expliquant fes 
intentions à fes Envoyés, leur avoit ex- 
preflément recommandé ‘* d’enfeigner & 
» de faire obferver toutes les chofes qu’il 
» leur avoir ordonnées.., Il y avoit ajouté 
la promeffe de leur envoyer l’Efprit qui 
leur donneroit l'intelligence de tour ce 
qu'il leur avoit précédemment enfeigné, 
& qui leur fuggéreroit toute vérité. Ce 
que les Envoyés après ces affurances vont 

Là 
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dire, faire, & établir pour toujours, c’eft 
Jefus-Chrift qui l'aura infpiré. Commen- 
cons par leurs difcours. 

Saint Paul eft fi plein de la communi- 
cation de tous les fecours que Jefus-Chrift 
a mis dans l'unité, qu’il n’eft point d'i- 
mage qu'iln'emploie pourinculquercetre 
vérité importante. Il mer en oppoñtion 
l'incertitude des Philofophes, livrés, cha- 
cun à part, à la vanité de leurs penfées, 
avec le bonheur des Fideles qui ne font 
plus emportés à rous les vents desopinions 
humaines, mais qui font guidés & fixés 
dans l’unité de la même Foi par différents 
Mlinifteres fubordonnés entr'eux , pour 
travailler de concert à la même œuvre. 

Il va jufqu’à comparer l’Eglife entiere 
avec le corps de l’homme ; jufqu’à com- 
parer les fonétions du Mliniftere, qui com- 
muniquent à l’Eglife entiere les lumieres 
& les graces, avec les liaifons des vaif- 
feaux miniftériels & fubordonnés, qui 
malgré leur difperfion & la multiplicité de 
leurs opérations, ne laïffent pas de diftri- 
buer conjointement la vie & la fanté au 
corps humain, Tout membre qui eft dé- 
taché du corps, ou des vaiffeaux nutri- 
tifs, n’a plus en lui l'influence, ni l'action 
qui vivifie. 

C’eft de cette comparaifon, qui eft 


PRE 
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familiere au faint Apôtre, qu’il tire les 
avis les plus néceflaires aux Fideles pour 
les tenir dans une étroice union avec leurs 
Pafteurs; & les plus falutaires aux Paf- 
teurs eux-mêmes, pour empêcher, par 
exemple, que l'œil trop fier de fa fonc- 
tion ne dife au pied : Je n’ai pas befoin 
de vous. 

Cette unité n’eft pas un trait d'élo- 
quence, ou une peinture ingénieufe des 
avantages de la concorde. C’eft la forme 
effentielle que Jefus-Chrift avoit donnée 
à fon Eglife pour être perpétuée, & fa- 
cile à diftinguer jufqu’aux derniers jours. 
Jugeons-en prélensement par les faits, par 
les établiffements Apoftoliques. 

S’il fuffiloit à chaque Eglife, pour être 
inftruice, & guidée dans les voies du fa- 


La Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL: 


L’Apofte- 
lat n’eft 
qu'un, & 


lut , de fe donner à elle-même un Mi- Parluitou 


tes les 


niftre fans avoir rien reçu d’aucune autre Egries 
Eglife , alors ni les Miniftres ne feroient ?°<" fons 


fubordonnés entr’eux, ni les Eglifes ne 
feroient un corps. Quelle unité pourroit- 
il y avoir entre différents Miniftres qui ne 
forment point une Compagnie ? Il ne peut 
conféquemment y avoir ni place vacante, 
ni aggrégation nécefläire dans une Com- 
pagnie qui n’eft point : & n'ayant poine 
d'unité entr'eux, ces Miniftresn’en pour- 
ront mettre dans les fociérés qu’ils con- 


L ij 


qu'une, 
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duifent. L’efprit, les principes, & les noms 
en feront différents. Ce n’eft point à l’E- 
glife de Jefus-Chrift. L’Eglife éternelle 
eft une par l'unité très-vifible de fon Mii- 
niftere , & par la profeffion qu’elle faiten 
le recevant d'être unie à tous ceux qui 
le reçoivent. 

Ce Miniftere renfermé dans Jérufalem, 
ne fut d'abord qu’un : difperfé & accru 
par la fuite, il ne fut toujours qu’un. C’eft 
parce que l’Apoftolat eft un corps , que 
la place qui y vaque eft remplie par un 
Difciple qui n’eft pas feulement choifi, 
mais aoprésé publiquement. (a) 

Avec le College Apoftolique. nous 
voyons dès le commencement deux au- 
tres Colleges; celui des Prêtres, & ce- 
lui des Diacres fubordonnés au premier. 
Mais le même objet , le même efprir, les 
réunit tous : & quoique l’excellence de 
leurs fervices ait différents degrés; quoi- 
que leurs aétions ne foient- pas les mé- 
mes, aucun n’a fon action à part : tout 
fe fait conjointement, & il n'y a qu'une 
Hiérarchie : d’où il fuic qu'il n'y a qu'une 
Eglife. | 

Le tréfor commun des Fideles eft la 
même Foi. Il n’y fauroit être porté atteinte 
dans une Eglife, que les Reéteurs des 


(a) Aurmumeratas eff cmm andecim, AG, 1:26. 
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autres Eglifes, que tout le Miniftere ne 
s'allarme & ne vienne au fecours. On 
béfite, on fe partage à Antioche fur une 
queftion importante. Les Apôtres, pour 
en connoiître & pour rendre le calme à 
cette Eglife, interrompentleursdifférents 
travaux : ils fe rendent à une affemblée 
commune. Convenerunt Apo/toli. 

Le premier ordre honore & confulte 
le fecond : Convenerunt Apoftoli & fe- 
niores videre de verbo hoc. Selon la lettre 
du Texte grec; “les Apôtres & les Prêtres 
 S’affemblerent pour difcuter ce point. 
» Après qu'ils en eurent beaucoup con- 
» féré enfemble & confronté ce que Dieu 
» avoit révélé & opéré àcerégard, Pierre 
» fe leva, & prononça: fon jugement. ., 


_ Barnabé & Paul y joignirengle leur. Jac- 


ques, Evêque de Jérufalem , où fe tenoit 
l’affemblée, termina la féance par le fien. 
Et ego judico. 

La pluralité de tous ces jugements qui 
concourent à n’en faire qu’un pour fixer 
PEglife entiere fur un dogme précis, ca- 
ractérife parfaitement l’unité du Mlinif- 
tere qui la gouverne. 

Cette Eglife étendue en très-peu de 
temps hots de la Judée , & au-delà même 
des limites de l’Empire Romain, ne chan- 
gea point de forme. La hiérarchie s’y re- 
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trouve la même, & les trois Minifteres 
fubordonnés reparoiffenc par-tour. Ce 
font en tout temps les mêmes fonctions: 
& quoique les Miniftres fe multiplient, 
tous leurs fervices ne font qu’une même 
œuvre. Îls s’entre-donnent avis de tout: 
ils blâment ce qu'ils trouvent de répré- 
henfible dans le travail de leurs collegues: 
ils confirment le bien par l’approbation 
qu'ils y donnent : & le concert conti- 
nue à manifefter l’unité. 


Le College Apoftolique s'augmente 


comme les befoins de l’Eglife. Barnabé, 
Silas, & d’autres, y font cooptés. Mais 
c’eft l’afflociation même qui continue à 
montrer l’eflentielle & indivifible unité de 
l’Apoftolat. Il ne faut pointde coopration, 


où il n’y a ni Corps, ni Compagnie. 


Paul inftruit par l’'Efprit de Dieu, an- 


te de faint nonce l'Evangile en Arabie & dans l’ Afe k 


Paul fup- 
pofela I, oi 
de l'unité. 
al. 
12 © 
#4 


Gal. 5 SE 
& 2 
Far 
revelatia- 
NE. 


fans en avoir * conféré avec aucun homme. 
Quelque tempsaprès , pour rendre fa doc- 


‘ crine, non pas plus certaine, puifqu’elle 


étroit autorifée des dons du Saints Efprit, 
mais plus profitable à tous par la vifibi- 
lité de fon parfair accord avec tout le Mli- 
niftere; il alla vificer Pierre, puis par un 
ordre exprès de Dieu, le College Apof- 
rolique, ‘ de qui il reçut les témoigna- 
» &es de l’unité de fon œuvre avec La 
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» leur, ,, & le département foécial de fa La Dé. 
prédication. * Dexvras dederunt mihi & MoNsrr. 
Barnabæ focietatis. Mu à 
La correfpondance entre Îles ouvriers * 224. 2; 
s’érend comme l'Eglife, & ne fauroit être 7” *” 
plus publique. Si donc celui d’entr’eux qui 
n'avoic rien reçu des f hommes, qui te- 
noit fa doctrine immédiatement de lefus- 
Chrift, évice par une révélation fpéciale 
de travailler à part, & “ craindroit, dit- 
» il lui-même, de courir en vain, ,, ou 
d'avoir rendu fon travail infructueux, 
faute d’avoir, par un concert marqué, re- 
connu & honoré la fraternité Apoftoli- 
que; eft-il après cela au pouvoir de quel- 
qu’un de féparer fon œuvre propre de 
celle du Corps Sacerdocal ? Il eftclairque 
le repos de l’Eglife eft le fruit de l’unani- 
mité, comme l'unanimité eft le fruit de 
l’obfervation de la regle. Or la regle eft 
connue danscoutes les Sociétés humaines, 
& elle fe montre à découvert dans les 
progrès du Miniftere évangélique. Ceux 
qui l’exercent fe multiplient de jour en 
jour, à proportion du nombre des Fide- 
les. Mais comme il n’y a qu'une alliance, 
& qu’une même foi qui doit les fan@i- 
fier tous , il n’y a toujours qu’un Apofto- 
at. Deux Ambaffades indépendantes fe- 
roient un monftre, ou une M de con- 
LU 
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fufñon : & quoique la miflion prit de jour 
en jour des accroiflements nouveaux d’un 
Continent à l’autre, l'unité y {ubfifta : l’u- 
nité embraffa toute la terre. 

Les Succefleurs des Apôtres continue- 
rent à tenir le premier rang ; à ordonner 
les différents Miniftres , qui devoient per- 
pétuer les trois Ordres; à confirmer les 


.Néophytes; à s'affembler au befoin; à ju- 


ger définitivement de la Doûtrine; & à 
faire tous les réglements convenables dans 
leurs Synodes ; enfin à exercer conjointe- 
ment la plénitude du pouvoir. Quoiqu'ils 
euffenc chacun à parc l’infpeétion d’une 
Eglife, ils travailloient en commun pour 
toutes les Eglifes, en leur communiquant 
les mêmes profeflions de Foi, en rendant 
générales les décifions formées dans les 
affemblées particulieres felon l’analogie 
de la commune prédication; enfin en s’af- 
femblant en commun de toutes les par- 
ties de l’univers, quand la chofe devint 
poffible & néceffaire. 

L’Eglife devenuelibre au quatrieme fie- 
cle, avoit déja produit au grand jour fa 
Doctrine, fes Fêtes, & trous fes anciens 
ufages. Les difputes fufcitées par la Philo- 
fophie fur le point fondamental de la 
Religion Chrétienne, acheverentde mon- 
æer la forme primitive & eflentielle de 
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l'Eglife, en illuftrant par une Affemblée La D£- 
écuménique, fon gouvernement & fon monstre. 
unité. Cerre unité, quiavoitroujoursété, ÉVANGEL 
& qui devoic roujours être la regle vifi- 
ble des efprits, & le caractere précis de 
kh vraie miffion, parut à Nicée dans le 
plus grand éclar. Le modele en avoit été 
dans le premier Concile de Jérufalem, 
tenu par les Apôtres mêmes : & le pre- 
mier fruit de la liberté de l'Eglife fut de 
confondre une erreur capitale, en oppo- 
fant à la Philofophie d’Arius la créance 
ancienne & générale , les témoignages des 
Députés de toutes les Eglifes, les Ecritu- 
res Apoftoliques, les anciennes profef- 
fions de Foi , les prieres communes; enfin 
la décifion infiniment réguliere du pre- 
mier Ordre , prononçant avec une auto- 
rité divinement & naturellement infailli- 
ble. Elle l'éroit divinement, puifque c’eft 
avec les Apôtres, & conféquemmentavec 
leurs Succefleurs, répétant ce qu’ils ont 
recu, que Jefus-Chrift a promis d’être 
jufqu'à la confommation des temps. Elle 
Pétoit naturellement, comme le font rtou- 
tes les Compagnies qui ne peuvent igno-- 
rer leurs propres Loix, fur-rout en con- 
fulcant juridiquement la poffeflion & les: 
Actes publics, où ces Loix font énoncées. 
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Mais l’Eglife Catholique, dont l’unitê 
eft rendue vifible par la réunion des Pré- 
fidents des Eglifes particulieres avec leurs 
Docteurs en un Concile général, ne perd 
rien de fes droits, ni de fa vifbilité 
dans fa difperfion. Elle n’a pas tous les 
jours befoin de faire des décifions : mais 
elle a tous les jours befoin de faire voir 
fon unité, afin qu'on ne fe méprenne 
point dans le choix d’une Eglife. La mar- 
que de cette unité doit donc toujours 
fubfifter. 

La place qui étoit la premiere dès le 
temps des Apôtres , l’eft encore aujour- 
d'hui : ceux qui l’occupent ont la préfi- 
dence & la prérogative dans les Conci- 
les; ils l’ont dans l’Eglife difperfée. De 
même que Pierre avoit eu la primauté 
parmi les Apôtres, étant nommé Ze pre- 
mier, agiflant, parlant, & jugeant le pre- 
mier, à Jérufalem, à Antioche, & à Rome, 
où il rermina fon Apoïftolat par le martyre 
que Jefus-Chrift luiavoit prédit; fes Suc- 
cefleurs dans ce dernier Siege, eurent le 
même rang parmi les Evêques, & dans 
toute l’'Eglife. LeSiege de Pierre, de fon 
vivant, & après fa mort , fut toujours re- 
gardé comme le centre commun de la 
prédication évangélique. Toujours on re- 
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garda comme travaillant hors de l'unité, La D4 

& fans regle, ceux qui étoient fans rap- monsrr. 

port à ce centre. bi à 52 à 
Cette primauté du Succeffeur de Pierre 

n’eft ni un honneur frivole, ni une do- 

mination arrogante, qui dégrade fes col- 

Jegues, ou qui anéantiffe leurs pouvoirs; 

c’eft une préfidence qui les montre, c’eft 

un lien qui aflocie leurs fonétions à l’œu- 

vre univerfelle, & qui en prouve la va- 

leur. C’eft une forme non de bienféance, 

mais de néceflité. Cette forme étoit con- 

nue par-tout dans les fociérés humaines: 

-& de même que l’Apoftolar, elle eft de Is 

Y'inftitution de Jefus-Chrift. Celui qui a Fimenté 

fair choix d’une Ambaflide pour inftruire tion divi- 

à jamais les Nations, a pris foin de la dif- ** 

tinguer de toutes les miffions qu'il plai- 

roit à des aventuriers de fe donner. Îl n'a 

fair de tous les Envoyés qu’un corps uni- 

que. Tous les membres de ce corps ont 

un Chef. Par cette union le Corpsentier, 

le Chef, & les Membres, font à jamais 

reconnoiflables. Les Clergés, les Chaï- 

res, & les Evêques, font difperfés par- 

tout. Mais l'Epifcopar n’eft qu’un. Toutes 

les Chaires n’en font qu’une : & comme 

nous n'avons qu’un maître, qui eft Jefus- 

Chrift , il n’y a qu’une école fur la terre. 

qui eft l'Eglife Catholique. 
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La Dé. Rien de plus vifible, comme rien de 
MONSTR. plus néceffaire , que l’unité des Ambaffà- 
ÉVANGEL deurs : rien conféquemment de plus vifi- 

ble, ni de moins fuiet à méprife, que la 
fociété qui a reçu l'alliance avec la vraie 
Ambaffade infailliblement reconnoiffable 
à fon unité. C’eft ainfi qu'ont parlé de 
l’'Eglife rendue vraimentune par l'unité de 
l'Epifcopar, tous les Peres les plus ref- 
pectables, Irénée, Tertullien, Cyprien, 
Athanafe, les Peres de Nicée, Auguftin, 
Oprat, & tant d’autres, dont les témoi- | 
gnages expriment bien moins leurs pen- 
fées particulieres que la commune con- 
fefion des Eglifes, & la réalité de leur 
union indifloluble avec le Siege Apofto- 
lique. 

C'’eft cette invariable & très fenfible | 
unité du Miniftere, qui en rendant au de- 
hors l’Eglife de Dieu auffi vifible qu’une 
Ville fituée fur une montagne, y opere 
intérieurement les plus heureux effets. 

1°. Cette unité affure l’état du parti- 
culier, que la nécefliré de fon travail dif- 
penfe d’une étude approfondie. 

2°, Cette unité éclaire & dirige le 
choix du particulier qui veut s’inftruire & 
fe mettre en état de défendre la caufe de 
PEglife, 

3°. Elle opere l’infaillibilité. de la com-- 
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mune prédication. Où fubfifte l'unité de 
YAmbaflade , là eft le même langage, 
& l’effer du Traité. 

4°. Cette unité en même temps oblige 
de toute néceffité les Miniftres de la Pa- 
role à faire une érude exacte de la doc- 
trine Chrétienne, bien loin de les en dif- 
penfer. Les trois premiersarticles ont été 
éclaircis : le dernier n’eft pas moins évi- 
dent. L’unité du Miniftere oblige les Mi- 
niftres à une étude affidue, parce que l’u- 
nité de l’Ambaflade étant deftinée à in- 
troduire par-tout la même foi, & les 
mêmes efpérances, c'eft une néceffité que 
tous les Ambaffadeurs aient reçu les mê- 
mes inftructions , & publient le même 
‘Traité. Or ils n’ont que deux moyenspour 
y parvenir : c’eft. ou d’apprendrele tout 
par une révélation nouvelle, que Dieu ni 
ne promet nulle part, ni n'accorde à per- 
fonne; ou de prendre leurs inftructions 
dans le dépôt, comme S. Paul l’ordonne, 
& comme il fe pratique dans routes les 
Légationspermanentes. Is fontdoncobli- 
gés, pour n'avoir qu'un langage, comme 
is ne fonc qu’un corps , de former leur fa- 
voir fur les Aétes du dépôt que leurs de- 
vanciers dans la Légarion leur ont laiffé. 
Mais tel eft l'avantage des Miniftres Ca- 
tholiques , que leurs fonétions mêmes 
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La Dé- font des leçons pour eux, que la Liturgie 
MONSTR. eft pour eux une Théologie excellente, 
AYANGEL. & qu’ils ne peuvent prier beaucoup fans 

commencer à favoir beaucoup. 

La conformité de leursinftruétions , né- 
ceffairement puifées dans les archives de 
l’Ambaffade, la folidité de l’œuvre qu’ils 
accompliffent en commun, & l’infpec- 
tion de cout le corps fur le travail de cha- 
que ouvrier, affurent conféquemment à 
l'Eglife une Doétrine invariable. 

Cetteinfaillibilité, naturellement digne 
de notre confiance, fe trouve relevée & 
vraiment divine par la promefle que fait 
Jefus-Chrift à l’Ambaffade de la mainte- 
nir tous les jours jufqu’à la fin des remps. 
L'effet eft conforme à la promefle : la 
miflion non-interrompue fe fait encore 
entendre jufqu’aux derniers climats, & 
n’y annonce rien qu'elle ne le juftifie par 
les Actes de l’ancienne prédication. 

Mais la condition du Fidele Catholi- 
que eft-elle aufli avantageufe qu’on le dit? 
fon Pafteur , & cout autre Pafteur, ne 
peut-il pas abufer plus ou moins de fon 
Miniftere ? parmi les Pafteurs, même du 
premier ordre, S. Pierre ne fut-il pas ré- 
préhenfible? Viétor ne fut-il pas blâmé 
par les Evêques d'Occidentou de dureté, 
eu d'imprudence? Ne compte-t-on pasles 
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chûtes ou LS égarements du Pape Libere, La D+- 
d'Honorius, de Jean XXII? quelle con- monsrr. 
duite que celle d'Alexandre VI? Si les “ANGEL. 
conducteurs font aveugles, ilsconduiront 
‘d’autres aveugles dans le même préci- 

pice: ou s’il fautqueles Peuplesréforment 

leurs Pafteurs, de quoi leur fert-il d’être 
gouvernés ? 

Cette objection qui a été tournée en 

cent façons, tombe à plomb fur les fociétés 
défunies; elle en découvre l'incertitude 
& l'extrême mifere. Mais bien loin de 
déshonorer l’Eglife Catholique, elle en 
releve les avantages: elle en montre les 
richeffes, qui font faciles à acquérir ; fa- 
ciles à recouvrer quand on a eu le mai- 
heur de les perdre; communes à tous; 
-toujours abondantes & indeftruétibles. 

Les défauts des Pafteurs feroient dé- 
_-plorables dans l’Eglife Catholique, s'ils 
devenoient les défauts de l'Eglife même, 

Mais la perpétuité & l’unité de fa prédica- 
tion remédient fufhfamment à rour. Dans 
les Sociétés qui fe font donné de nou- 
veaux maîtres & de nouveaux noms, l’er- 
reur du maître devient celle de la Société. 
Trois Eglifes modernes en préfence, fe 
reprochent néceflairement l'incertitude 
de leurs voies, par leur propre variété : & 
comme elles fe réfervent le droit de fe 
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La Dé- réformer, fouvent elles corrigent une 
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doétrine faufle par une autre auffi peu 
füre. | 
Hors de l'unité , l'erreur de celui qu’on 
écoute eft néceflairement contagieufe , & 
la vérité qu'il enfeigne eft dans fes mains 
un tréfor périflable. L'unité feule remé- 
die à toute erreur: & non-feulementelle 
enfeigne , mais elle garantit toute vérité; 
parce que l'unité eft vifible, & qu'elle 
rend les pouvoirs, l'alliance, & toute 
vérité aufli vifibles qu’elle. Saint Cyprien 


fe trompa fur la rébaptifation : mais en 


fe gardant de rompre l'unité Sacerdorale, 
& en fuppofant pour regle de Foi de s’en 
tenir à la décifion & à l’unanimité du 
Corps des Succefleurs des Apôtres, il nous 
montra lui-même le remede de fa mé- 
prife. Son attachement à l'unité empêcha 
les fuites de fa faute, qui furainfi couverte 
par une grande charité. La précipitation, 
les foibleffes inféparables des penfées 
humaines , l’erreur même peuvent pa- 
roître dans l’unité ; mais ce font les défauts 
de tel & de tel. Jamais ils ne deviendront 
ceux de l’Eglife, parce quel'unitéredreffe 
ce qui eft déréglé ; qu’elle réfute fufiiam- | 
ment toute erreur; qu’elle conferve & : 
publie à jamais route vérité. 
Cette infaillibilité qui eft aflurée à l'E- | 
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_glife Carholique, & qui l’eftaelle feule, La ps. 
eft le fruit de fon unité, & l’unité de ce monsrr. 
Corps eft l'effet de l’unité de fon Miniftere. =VANGEL. 
Plufieurs Provinces, qui auparavant n’2- 

voient aucun autre lien que celui d’être 
limitrophes, viennent-elles à être foumifes 

à une même Magiftrature & aux mêmes 

Loix ? ces Provinces forment enfemble un 

reflort. L’unité de leur Magiftrature & la 
perpétuelle application qui leur eft faite 

des mêmes Loix, leurcommuniquentnon- 
feulement l'unité, mais la connoiflance 
certaine de leur état commun, & des 
procédés qu'il faut fuivre pour s’y mainte- 

pir, Le temps fortifie les liens & la certi- 

tude. Il n’y a qu’égarement & qu'affiction 

pour toute famille qui voudra fe fouftraire 

à l’unité de ce gouvernement. 

Cette unité des Minifteres humains, fi 
propre à lever toute incertitude, eft vifi- 
blement ce que le Sauveur a eu en vue 
dans les promefles qu'il fic à S. Pierre. 

Pour favoir tout ce qu'elles fignifient , 
voyons-en l'exécution. 

Aufli-tôc après l’effufion de l’efprit qui Exécution 
devoit montrer les effets de l'œuvre de Pre. 
Jefus-Chrift, & confoler les Difciples de tes à fan: 
la retraite de leur Maître; Pierre com- Piste: 
mence à exercer publiquement la com- 
million d'inftruire au nom du Seigneur, 
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& de dire qui eft Jefus-Chrift. Il fait ufage 
du pouvoir de lier & de délier : il accorde 
le baptême aux cœurs pénitents , & refufe 
la rémiflion des péchés aux converfions 
fauffes ou équivoques. II fait ufage des 
clefs que Jefus-Chrift lui avoit promifes, 
comme la future récompenfe de fon ex- 
cellente confeffion : Tib: dabo claves regni. 
Au moment même de cette promeffe, le 
Sauveur lui avoit défendu, & aux autres 
Difciples, de dire à perfonne qu'il écoit 
Jefus le Meffie. Enfin la défenfe eft le- 
vée. Le moment d'exercer le Miniftere 
eft arrivé : & par ce pouvoir, comme par 
la parole de vie, Pierre forme & fonde 
l'Eglife, il lui communique les effets de 
l'infaillibilité & de l’indéfe&ibilité pro- 
mifes pour elle à l’Apoftolat : Portæ in- 
feri non prevalebunt adver[us eam. 

Pierre eft relevé de fa chüte. Il eft af- 
fermi : & par les prieres du fouverain Mé- 
diateur , il eft inébranlable dans fa foi: 
Rogavi ut non déeficeret fides tua. C'’eft 
alors que toutes fes fonctions & toutes 
fes qualités fe déclarent. Il eft Pierre & 
fondement de l’édifice où Dieu fera à ja- 
mais honoré par une foi pure & par de 
faintes mœurs. 

Mhis cet Apoftolat qui fonde & forme 
l'Eglife, luieftcommunavec d'autresEn- ! 
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VOYÉS , puifa®'il eft le prernier de tous. * La D£- 
» Recevez l'Efprit-Saint, leur a-t-il été moxsrr. 
» dit en commun. Ceux dont vous re- VANGEL: 
» mettrez les péchés, ils leur feront re- * Mr. 10: 
>» Mis. ,, Par ces pouvoirs communs, ° 
& par leur Légation commune, ils for- 20:22,23. 
ment | Eglife conjointement avec Pierre. 
Leur Apoftolat ne fe divife point. Pierre 
eft le fondement, & ils font le fonde- 
ment : Fundamentum Apoflolorum. Epbef. 2: 
Dans la révélation faire à S. Jean, les 2°: 
noms des Apôtres fonc écrits fur autant 
de pierres qui font les fondements de la 
Cité fainte, & qui ne forment qu’un édi- 
fice, dont Jefus-Chrift eft l'appui com- 
mun: /p/o fummo angulari lapide Chrifte 
ef. 
_ Voilà donc deux importantes vérités 
que l'Eglife n’a jamais defunies; l’une que 
le Miniftere qui la forme & qui la gou- 
verne fera jufqu’aux derniers jours fous 
la protection de celui qui en a fait l'envoi, 
en forte que le corps des Envoyés pré- 
chera toujours la vérité : A//ez , leur dit-il, 
enfergnez , & affurez-vous que je fuis Marr.2t: 
avec vous tous Les jours jufqu’a la con- ‘7? ** 
* fommation des temps ; l'autre que tousles 
Envoyés enfemble ne feront qu’un avec 
le premier de tous, & que le premier 
dé tous étant par excellence la pierre, le 
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La Dé. premiere pierre du fondement, tout édi- 
MONSTR. fice qui ne tient pas à cette pierre eft hors 
EVANGEL. du fondement, hors de l’unité, hors de 

la ftructure de l'Eglife : au-lieu que l’é- 
difice bâti fur cetappui fera l’'Eglife de Je- 
fus-Chrift , & en recevra l’immobilité, 
qui doit rendre routes les attaques de 
l'enfer inutiles. 

Si les promeffes du Sauveur fur l’im- 
mobilité & fur la vifibilité que la vraie 
Eglife cirera de la forme même extérieure 
de fon Miniftere, avoient befoin d’être ex- 
pliquées, où faudroit-il raifonnablement 
en prendre l'interprétation? Par quel pri- 
vilege les derniers fiecles pourront-ils 
mieux entendreles paroles du Sauveur que 
les âges précédents ? Il eft prudent & né- 
ceffaire de n’en chercher le fens que dans 
l'exécution même des promefes. Le vrai, 
le grand éclaircifflement des paroles du 
Sauveur fur fon Eglife, fe trouvera fans 
doute dans la forme de l’Eglife des pre- 
miers âges, dans le langage conftant des 
anciens Docteursdetousles Continents, & 
fur-rout des Docteurs duquatrieme fiecle, 
qui fortantavec toute l'Eglife de l’oppref- ! 

_fion & des rénebres où elle éroit forcée de 
fe renir, commencerent à montrer aux | 
Fideles, aux fchifmatiques, & à cout l’uni- | 
vers, l’unité de leur Sociéré, quoique ré- 
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* a RENTE 
pandue par-tout, quoique foumife à divers 
Pafteurs qui n’étoiencrtousen{emble qu’un 
feul & même Miniftere par leur com- 
munion entr'eux , & avec le Succeffeur de 
Pierre. Tel eft leur principe & leur ftyle. 

- L'effet naturel de cette forme extérieure 
n'eft nullement obfcur. Le Sauveur, en 
protégeant invifiblement fa Légarion, 
cache fon opération fous le voile des pro- 
cédésordinaires de la prudence humaine. 
Ces liens publics, cette communion mar- 
quée de tous les Pafteurs entr'eux & avec 
un Chef connu, voilà ce qui rend le corps 
Sacerdotal fenfiblement femblable à cous 
les corps inftitués par des Légiflareurs. Il 
en réfulce un double effet, qui eft de ren- 
dre le gouvernement vifible à tous, & 
de perpétuer à jamais l'exécution des vo- 
Jontés du Légiflateur. 

L'unité feule opere les mêmes prati- 
ques, le même langage, le même dépôt. 
Otez l'unité extérieure, il n’y a plus de 
perpétuité ni d’unanimité. 

S'il furvient donc , commeil furviendra 
fans doute, quelque partage d’avis fur un 
point; tout alors fera éclairci fuivant les 
témoignages de la Doétrine que chaque 
Eglife a reçue & toujours profefée, 
Tout fera au befoin réglé & défini par le 
concours du Chef& des premiers Pafteurs 


La Dé- 
MONSTR, 
ÉVANGEL, 


* 


264 LE SPECTACLE 


La Dé- dans l’expofition des mêmes dogmes. 


MONSTR. 


Quelque autorifésque foiencles Fideles 


ÉVANGEL. à chérir & à pratiquer les vérités qui fe 
Modéra- trouvent énoncées dans le dépôr, ils n’ont 


tion né- 
ceffaire 


point d'autorité pour condamner ceux 


aux Fide- qui les conteftent : c’eft au Corps Pafto- 


les. 


ral qu ila été dit d’ enfeigner, & qu’il ap- 
partient de placer à à temps fa définition. 
Si le Sauveur n’a pas d’abord cout dit, 
ni développé ces regles à fes Apôtres dans 
le temps où ils lui faifoient fur la primauté 
& fur la néceflite de leur être aflociés, 
des queftions qui decéloient leur orgueil; 
c'eft parce qu'il réfervoic à l'Efprit-Saint 
qu'il devoit répandre fur eux, de les 
guérir de l'amour des diftinétions & de la 
jaloufie des avantages perfonnels; de leur 
apprendre à temps la forme du gouverne- 
ment de fon Eglife; & de leur révéler 
coute vérité néceflaire. [l la leur apprit de 
bouche dans tous les entretiens qu’il eut 
avec eux depuis fa réfurreétion. Il leur 
en donna l'intelligence, & leur en fit fencir 
la force & l'étendue, par la communica- 
tion de fon Efprir. Ce qu’ils ont pratiqué 
vient donc de Dieu: c’eft là, & non dans 
les penfées d'aucun homme, que nous 
trouverons notre regle. 
Le commentaire de tout l'Evangile & 
le modele de cout l'avenir doivent confé- 
quemment 
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quemment fétrouver dans la conduite des La Dé. 
Apôrres. Deux traits que nous y pouvons Monsrr. 
choifir, embraflent tout. EVPNGEES 
Hymenée & Philet, trop accoutumés La con- 
aux difputes des écoles Grecques, & ne Fi: 
pouvant fe réfoudre à admettre comme modele de 
révélé ce qu’ils ne pouvoient concevoir, 2 7% 
fe mélerent de dogmatifer dans l’Eglife 
de Corinthe fur la réfurrection des corps, 
& d’en nier la poffibilité. Les Fideles in- 
dignés, enavercirent S. Paul, leur premier 
Prédicateur. Il réfuta les penfées de ces | 
difcoureurs, & raffermit la foi de ceux 
qu'ils avoient ébranlés. Bientôt le foulé- 
vement général des Fideles, très-bien inf- 
truits même dès auparavant de cette vé- 
rité capitale, & la crès-explicite confef- | 
_fion qu’en faifoient toutes les Eglifes en 
- célébrant annuellement la réfurrection du | 
Sauveur, fermerent la bouche dans Co- 
 rinche à ces Philofophes, & décrédite- 
rent leur favoir par-tout où ils oferent 
oppofer leurs raifonnements à la révéla- 
tion. Le fcandale ceffà. Chacun apprit la 
néceflité de captiver fon intelligence fous 
l’obéiflance de la Foi; & il ne fut point 
affemblé de Concile, parce qu’on avoit 
le confenrement des efprits & l’unani- 
mité dans la doctrine. On avoit par avance 
ce qui auroit été le fruit du Concile. 
Tome VIII, Part, IL. NM 
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La Dé- Il n’en fut pas de même d’une autre 
MONSTR. vérité très-importante & très-connue, 
ÉVANGEL. mais obfcurcie dans quelques Eglifes par 

une grande diverfité de fentiments. Le 
jufte refpect qu’on ne manquoit pas de 
conferver pour la Loi de Moïfe, & le 
zele mal réglé avec lequel plufieurs Hé- 
breux convertis entreprenoient d’aflujet- 
tir les Gentils aux pratiques de cette Loi, 
jetterent plufieurs Fideles & des Eglifes 
entieres dans de grandes perplexités. 

Saint Pierre, de retour de chez Cor- 
neille le Centurion, avoit déja informé 
l'Eglife tant de la defcente du Saïnt-Ef- 
prit fur les Gentils, comme fur les Juifs 
baprifés, que de la défenfe exprefle que 
Dieu lui avoit faite de regarder davan- 
tage comme impurs ceux que fa grace 
avoit fanctifiés. 

Dès auparavant le faint Précurfeur , & 
Etienne le premier Martyr, avoient net- 
tement annoncé la fin de la Loi, & la cef- 
fation des Sacrifices pour faire place au 
feul Sacrifice de Jefus-Chrift. 

La doétrine de faint Paul étoit très- 
publique & très-précife fur certe matiere. 
La vérité éroit connue ; elle faifoit partie 
de la prédication univerfelle : mais elle 
étoit traverfée par les vues particulieres 
de plufieurs Miniftres de la parole, qui 
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avoient destalents, du crédit, & un defir 
extrême de fe rendre importants. Comme 
Ja jaloufie & non l'amour de la vérité 
étoit l’ame de leur conduite, ils s’appli- 
querent à exténuer les fervices de S. Paul 
& des bons ouvriers; d’une autre part, à 
égaler par des fophiftiqueries étudiées, 
la Loi préparatoire à la Loi évangélique : 
en forte que bien des Fideles du nombre 
des Gentils fe croyoient tenus à la pro- 
feffion de l’une & de laure. 

Il fut donc accordé au befoin des 
Eglifes, & à l’agicarion que cette querelle 
y caufoit, d’aflembler le corps des En- 
voyés. Tout fuc difcuté par les témoigna- 
ges confpirants de ce que l'Efprit-Saint 
avoit opéré & déclaré par-tout, tant fur 
l’adoption des Gentils, que fur la ceffà- 
tion des effets de la Loi depuis les jours de 
… Jean-Baprifte. 

Le principal fruit de la difcuflion ne 
fut pas d'apprendre à l’Eglife un dogme 
nouveau, puifque l'Eglife décida la vérité 
qu'elle prêchoiït dès auparavant; mais ce 
fuc de réunir les jugements fur ce point, 
& de rendre plus fenfible l'unanimité qui 
étoit déja très-réelle. Après quoi le dogme 
fur lequel on avoit fupporté l’héfication 
de quelques-uns, étant mis dans un 
nouveau jour & précifément défini, ce 
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La Dé- point acquit le droit de foumettre cous les 

MONSTR, efprits. 

EVANGEL. Telle va être à jamais l’autorité der E- 
glife ou difperfée, ou repréfentée dans 
un Concile par fes Députés. Toutes fes 
démarches découlent de l’unité, & y re- 
viennent, Sés procédés déformais font 
connus : fa forme eft conftante, & il n’y 
fera point fait de changement. 

Cette forme, quieft l'incerprete des vo- 
lontés de Jefos- Chrift, fera à à jamais la 
. füreté de l'Eglife. La Primauté n "y anéan- 
“ tic pas les autres pouvoirs: au contraire, 
elle les fuppofe. L'Eglife eft fervie par le 
concours de tous les témoignages, par 
l'exercice de tous les droits, & par lufage 
d’une jufte liberté : mais toutes cesactions 
n'en deviennent qu’une, parce que la 
Primauté en fait la liaifon, & en montre 

l'unité. 
itzlife Voici cependant aufi-tÔt après la mort 
mere des Apôtres, une nouveauté qui femble 
condition être un affoibliflement dans l’Eglife, & 
us = donne lieu à de juftes défiances. Les ApÔ- 
feurs des tres pouvoient enfeigner fürement & dé- 
quelle lÉ- finir avec autorité, parce qu’ils avoient 
tir au  notoirement l'efprit de Dieu. Mais iorf- 

Semen que les Succeffeurs de leurs places vou- 
dront de même faire des décifions, le 


pourront-ils avec la même certitude? Il 
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leur eft nettement commandé de garder La Dé. 
le dépôt de la Foi: Depofiium cuftodi. Is Monsre. 
font obligés de la force, & s engagent à ÉVANGEL 
confulter t toujours le dépôt. C’eft là qu’ils 
prendront leur prédication : c’eft là qu'ils 
prendront au befoin la décifion d’un 
dogme connu , mais obfcurci par des 
difputes, Ne peut-on pas dire qu'il ya 
en ceci un grand affoibliflement dans le 
Miviftere, puifque les Miniftres précé- 
dents pouvoient prendre leurs connoif- 
fances dans l’immédiace révélation de 
l'efprit de Dieu; au-lieu que ceux qui 
vont fuivre, ne s’attendent point à une 
pareille infpiration? Ils ne doivent dire 
que ce qui aura été cru, & toujours, & 
par-tout : Quod femper, quod ubique. 
Leur condition fe trouve donc fort infé- 
rieure à celle du premier Miniftere, & 
la nôtre conféquemment moins avantca- 
geufe que celle des premiers Chrétiens, 
Mais en cela il ne fe trouve ni défa- 
vantage, ni changement réel. C’eft au 
contraire un moyen für, commun, & 
efficace pour perpétuer fans équivoque 
les intentions du Légiflateur. Comme il 
-n’y a qu'un feul Seigneur qui a une fois 
notifié {es volontés à fon Ambaflide, il 
n'y aura qu'un Traité & une même Doc- 
_ wine pour tout, & par-cout. Ceux qui 
M ii 
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compofent l'Ambañade enfeignent con- 
jointement, & s’entre- éclairent folidaire- 
ment. L’arbitraire ne s’y peut préfencer 
que les autres ne fe récrient; & comme 
l’Ambaffade avec fes actes dure autant 
que les fiecles, la Foi eft une dans tous 
les temps. 

Si la condition de l'Eglife Catholique 
eft heureufe, ce n’eft pas feulement parce 
que les mêmes dogmes ne peuvent être 
unanimement reçus par tant de Nations 
qui la compofent, qu'ils ne foienc Apof- 
roliques & uniformément tranfinis; mais 
parce que les Miniftres de l’Ambaffñide 
Catholique ayant encore les mêmes fonc- 
tions, les mêmes places, le même Chef, 
la même univerfalité, & la même unité, 
en recevant ce Mliniftere, nous fommes 
fürs de recevoir l’Apoftolat qui devoit 
toujours durer. 


On peut bien, par des accufations af- 


feétées ou étrangeres au fujet, rendre 
l'Eglife Catholique odieufe, comme fi 
elle pouvoit, quand elle voudra, faire 
pafler des erreurs en dogmes. Mais cet 
inconvénient n’eft à craindre que dans 
les Sociétés où l’on fe donneun maître, 
où l’on écoute un homme. Pour nous, 


c’eft le Miniftere de vous les fiecles que 


nous écoutons. Ce qui vient uniquement 
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des écoles, non du dépôt public, nous 
en portons le jugement d’eftime, ou de 
tolérance que l’Eglife en porte elle-mé- 
me. Nous n’en faifons point la regle de no- 
tre créance, & le laïflons pour ce qu’il 
peut valoir. Mais notre commune Foi, la 
Doctrine qui nous fauve tous, eft précife 
& annoncée par-tout. Jamais il n'y fera 
retranché un iota. 

Quand une vérité n’eft pas encore dé- 
cidée par un jugement fpécial , elle eft ce- 
pendant déja connue, puifqu’elle ne pour- 
roit être définie, fi elle n’étoit déja dans 
le dépôc public où l'Eglife prend tour ce 
qu’elleannonce. La publication d’aujour- 
d’hui ne peut donc impunément être dif- 
férente de celle d'hier; & les décifions 
qui fe pourront faire dans cent ans, font 
des vérités publiées dans les Livres faints, 
& dans les monuments des premiersâges, 
quoiqu’elles n'aient pas été l’objet d’une 
. définition fpéciale. L’Evêque de Samo- 

_fate, un Prêtre d'Alexandrie, un Archi- 
diacre d'Angers, peuvent annoncer de 
nouveaux dogmes: mais tout le Miniftere 
veille folidairement pour les réprimer. 
Ce qu’un Miniftre avance de faux, les 
autres le réfutent. S'ils fe taifoient durant 
un temps, le dépôt parleroit toujours en 
leur place. Au contraire, ce que l’un d’en- 
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tr’eux dit de bon, les autresen avouent, 
en louent la conformité avec la prédica- 
tion univerfelle : & en lifant l’expoñition 
de la Foi par M. de Meaux, ce n’eft pas 
Boflüuet qu’on écoute ; on écoute tout le 
Miniftere qui ya reconnu la Doétrine de 
ous les temps. Par la forme même que 
le Sauveur a donnée à l’Apoftolat, la vé- 
rité eft inexterminable dans l’Eglife Ca- 
tholique, & jamais l’erreur n’y peut être 
érigée en article de Foi. 

L’efprit particulier peut fans doute cau- 
fer de grands maux, même dans l’Eglife 
Carholique : mais nous fommes munis 
contre fes entreprifes, & il ne peut em- 
pêcher ni l’indéfectibilité de l’Eglife, ni 
lindéfeétibilité de la prédication qui fanc- 
tifie l'Eglife. 

Quelqu'un ofe-t-il ajouter au dépôr, 
ou en retrancher? Voilà l'erreur. Mais 
cette erreur, quoique haïflable à propor- 
tion fur-tout qu’on eft inftruit, ne reçoit 
pas d’abord les qualifications qu’elle peut 
mériter. C’eft même un devoir d’en fup- 
porter les défenfeurs avec autant de pa- 
tience que l’Eglife en montre, fielle dif- | 
fere à condamner cette opinion erronée. 
On ne lui donne le nom d’héréfie qu'après 
la condamnation. De la forte, la rébapti- 
fation étoir dans S. Cyprien, Firmilien, 
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& leurs adhérents, une erreur : mais de- La D£- 
puis la définition de Nicée, c'eft une moxsre. 
héréfie. ZVANGEL, 
Quelqu'un ofe-t-il toucher à l'unité du Le #nis 
Miniftere, foit d’abord en fe fouftrayanc à *° 
l’ancienne Hiérarchie Catholique, comme 
tombée -en ruine ; foit, en fecond lieu, en 
s’arrogeant une miflion nouvelle & ex- 
traordimaire, pour faire revivre l’Eglife ; 
foit enfin en exerçant dans l'indépendance 
& fans fubordination un Miniftere régu- 
Tiérement acquis dans fon origine ? Voilà 
le fchifme, pire encore que l'erreur. Il 
_ ruine dans l’exacte vérité les effets de 
» l'alliance, en ruinant la charité, qui eft 
lame du Chriftianifme ; & il eft touc à 
la fois la fuice de l’erreur qu’on s’obftine à 
défendre , & l’occafion des nouveaux éga- 
rements qu'amene l'indépendance, 
* On dit aux Partifans de la premiere & 
de la feconde féparation : Où eft la révo- 
cation de l’ancienne Ambaflade ? où eft la 
vraifemblance de fon extinétion après les 
promeffes précifes que Jefus-Chrift lui a 
faites, d'étreavec elle jufqu’aux derniers 
jours ? & quand il feroic poflible que Jefus- 
Chrift, contre fa parole formelle, eût laiffé 
fon ancienne Ambaflade à l'abandon & 
fans fupport, où font les marques de la 
vôtre? qui êces-vous pour réprouver le 
ME y 
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Mliniftere précédent, & pour vous intro: 
duire en fa place ? & quand vos plaintes 
feroient juftes, lui ôtent-elles fa miflion, 
& vous l’attribuent-elles? pourquoi vou- 
lez-vous qu’on vous écoute par préfé- 
rence à Ebion, à Manès, à Arius, à Do- 
nat, & à tant d’autres qui prennent, com- 
me vous, la qualité d'Envoyés? Vous les 
réprouvez, & ils vous réprouvent ; vous 
vous rendez mutuellement juftice : & fans 
délibérer, nous vous la rendons à tous, 
parce que vous êtes fans titres. 

Tous rant que vous êtes, vous vous 
préfentezl’Ecrirure-Sainte à la main. Vous 
ne voulez point d'autre regle : mais loin 
de vous donner quelque droit, elle vous 
couvre d’opprobre. Le Traité d'alliance, 
felon cette Ecriture, a été confié à une 
Ambaffade immortelle qu'il faut écouter: 
& l’on connoît les différentes dares de 
vos précendues miffions. Cetre Ecriture 
facilite la connoïflance & la méditation 
des principaux articles du Traité : mais on 
ne peut pas dire qu'elle foit rout le Traité: 
le fupplément en eft donc dans le Minif- 
tere qui a publié les intentions du Légif- 
lateur avant que d'écrire, & qui continue 
à faire l’annonce verbale du Traité entier, 
depuis la colleétion des Ecrits Apoftoli- 
ques comme auparavant, Ç 


LA 
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Mais quand il feroit vrai que l'écriture La Dé. 
du Nouveau Teftament feroit tout le Trai- moxsre. 
té, eft-ce affez que vous en ayez une copie ÉVANGEL: 
pour vous dire Ambaffideurs ? 

La confufion feule eft le fruit de cette 
multiplicité d'Ambaflades : & comme 
vous n'avez chacun à parc aucun titre qui 
attire la confiance , vous n’avez chacun à 
part aucune regle qui vous fixe. Vous pre- 
nez cous l'Ecriture pour regle; mais elle 
n’en eft plus une pour vous. Puifque le 
fens en eft fous le gouvernement de votre 
efprit, au-lieu d'être comme eft l'Ecriture 
dans l'unité Carholique fous l’interpréta- 
tion du Miniftere qui en eft porteur, & 
tout enfemble fous l’éclairciffement du 
- dépôt univerfel. Dépôrinfiniment public, 
dépôt qui fixe l’incerprétation, & maîtrife 
autant les Ambaffadeurs qu’il les aide. 

Dans l’Eglife Catholique tout fe prête des 
fecours mutuels : chez vous tout s’entre- 
détruit. 

Loin de pouvoir juftement prétendre 
à la qualité d'Envoyés qu’on ne fe donne 
point, vous ne pouvez pas même rai- 
fonnablement vous flatter de la qualité 
d'enfants de l'Eglife. Car fi celle qui vous ae 
a enfantés étoic l'Eglile, vous n'avez pas + 
dû la quitter. Si la vraie Eglife é éroit quel- 
que part ailleurs, par exemple en Abyffi- 
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LA Dé-nie, ou en Grece; pourquoi ne vous y 
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êtes-vous pas unis? & fi l'Eglife n’éroit 
plus, qui vous a engendrés à Jefus-Chrift ? 
vous avez tout perdu pour vous-mêmes, 
& égaré vos Difciples en enfeignant hors 
de l’unité. 

Quant à ceux qui croient avoir con- 
fervé le Miniftere Apoftolique, mais qui 
Pont démembré du total, qui ont ré- 
prouvé le refte, & concentré l’Eglife dans 
leur fociété particuliere , on leur dit: 
Vous avez une apparence de fucceffion 
dans le Miniftere. Mais vous en avez 
perdu le fruit en l’exerçant à votre gré, & 
en vous fouftrayant à la Loi de toutesles 
Légarions permanentes, qui eft d’être uni 
au Chef, & de travailler fous l’infpection 
du corps de l’Ambaffide entiere. Celle-ci 
n'étoit néceflairement qu’une, foit pour 
annoncer les mêmes vérités & la même 
alliance à tout le genre-humain, foit pour 
rendre l’Eglife de Dieu reconnoiffable en 
la diftinguant des Sociétés irrégulieres par 
l’unité vifible du Sacerdoce univerfel. Il 
ne tient pas à vous que la Foi ne foit deve- 
nue équivoque, & le choix d’une Eglife 
incertain, Vous avez à jamais perpétué 
les haines & le trouble, en multipliant les 
Eglifes. Aqueltitre avez-vous pu, chaque 
Canton à part, vous approprier la Léga- 
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- tion ? une parcelle détachée du corps de La Da 
 l’Ambaffide devient-elle toute l’Amba2ff2- “onsrr. 
"de? après cette rupture, quelle certitude “YANGEL< 
aurons-nous de l'intégrité de votre com- 
miflion, & de la confervation du dépôt 
dans vos mains? en rompant avec le 
- Corps Sacerdotal, vous n’avez plus de 
garants qui répondent de la bonté de 
+ votre œuvre? fi l’erreur s'eft gliffée parmi 
“ vous, où avez-vous trouvé une lumiere 
fidelle? & fi vous êtes tombés, qui a pris 
foin de vous relever? 
-. Ne voyez-vous pas qu'aucune Eglife T2 Com 
- particuliere ne fe fufit à elle-même, & des saine 
- qu'iln'y en a aucune qui ne publie qu’elle perdue 
croit la Communion des Saints? mais en $cniñna- 
vain le dites-vous comme les autres, fi tiques 
vous vous privez de cette Communion & 
de fes effets, fi vous rompez le lien exté- 
rieur qui le communique. En vain ces 
faintes Sociétés, répandues par-tout , en- 
verront-elles leurs témoignages ou leurs 
- Députés, pour procurer aux Particuliers 
_& au Corps entier des averciflements, des 
réglements, des décifions. Ces précieux 
effets de la Communion des Saints font 
- perdus pour vous. Toute Eglife qui s’ar- 
roge l'indépendance en ruinant les liens 
de cette Communion univerfellement ho- . 
norée, introduit une forme d'Eglife que 
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les Hommes Apoftoliques n’ont pas éta- 
blie. Elle perd fa propre autorité, & fe 
refufe le profit de l’aucorité que lesautres 
confervent, en demeurant inféparables. 

Vous aviez, dites-vous, des griefs qui 
demandoient votre féparation d’avec le 
Siege de Rome & d’avec les Occiden- 
taux. [ls fe rendoient indignes d’être plus 
long-temps dans la Communion de vos 
Eglifes, en continuant, malgré vos plain- 
tes, à inférer dans le Symbole que l’Efprit- 
Saint procede du Fils comme du Pere; 
à célebrer l’Euchariftie avec du pain azy- 
me; & à incerrompre pendant le Carême 
le chant de l’af/eiuia. 

Quand vos reproches feroient plus 
fondés & plus graves, votre féparation 
n’en feroit ni plus prudente, ni plus légi- 
time. Vous tous qui, avec les Pafteurs 
d'Occident, partagiez le Miniftere Catho- 
lique, & ne faifiez qu’un avec nous, vous 
aviez dans vos mains, aufli-bien que 
nous, les Ecritures, la prédication uni- 
verfelle, les maximes des faints Doéteurs, 
& tout le dépôt qui contient, avec les 
principes de tout bien, la réforme régu- 
liere des abus, l’avertiflement des fcan- : 
dales à venir, & les moyens de vous en 
défendre. Parmi ces moyens vous n'avez 
point trouvé celui de la rupture, Vous y … 
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avez appris, au contraire ,que les Envoyés 


La DA 


même couroient en vain, s'ils précen- MONSTR. 


doient exercer leur Légation, indépen- 
* damment du Corps de l’Apoftolar. * 


ÉVANGEL, 
* Gal. 2: 


Tout l'univers a condamné les Dona- Ft: 


tiftes qui concentroient chez eux l' Eglife. 
Tout l'univers a applaudi à la maxime 
d'Auguftin, qu’il ne peut y avoir de jufte 


caufe pour faire une Eglife à part en 


rompant avec les autres. 
Si vous pouviez vous éloigner des Oc- 
cidentaux, c’étoic au cas que l’Eglife uni- 


_ verfelle les eût convaincus de quelques 


faux dogmes, & les eût manifettement 
retranchés fur le refus opiniâtre d’aban- 
donner telle & telle erreur. Mais la chofe 
implique dans les termes, & ne peut être 


arrivée. Comment voulez-vous que la 


moitié de l’Eglife & le Chef commun fe 


 retranchent eux-mêmes, ou puiflent être 


retranchés par l’autre moitié ? Quand les 
fcandales & les erreurs auroient été réels. 
c’étoit le cas de fe fupporter en paix, L’u- 
nique parti légitime évoit d'aider modef- 
tement la vérité à prendre par-tout le 
deflus, & d'attendre fans amertume l’é- 
clairciflement de vos précendus griefs. 
On ne remédie à rien par l’imparien- 
ce; & quand il feroit vrai que toutes nos 
Eglifes étoienc pleines d’ivraie, nous 
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écions avec vous la commune moiflon 
du Seigneur : nous étions dans le même 
champ. Oril avoit expreffément défendu 
à fes ouvriers d’arracher tout d’un coup 
l'ivraie avant la moiflon, & de la jeter : 
dehors. Il falloit, dans la fuppoftion de 
fon mélange général avec le bon grain, 
la fouffrir avec le bon grain, de peur 
d’emporter le bon grain, en voulant ex- 
tirper l’ivraie par trop multipliée. Une 
telle réforme ne pourroït être qu’un vrai 
ravage. 

Ce n'eft pas feulement par cette infigne 
défobéiffance que vous êtes convaincus 
d’être de mauvais ouvriers. Vous ne l’êres 
pas moins par la peticefle avec laquelle 
vous exercez votre Miniftere. L’Eglife 
Catholique feule fe fouvient à jamais que 
ke fien n’a point de bornes, & il fe mon- 
tre par-tout, parce qu’il eft pour tous. 
Sa prédication & fon zele s'étendent com- 
me fes obligations. Jufques dans les der- 
niers jours il illuftre fa prédication par le 
martyre. (a) 

On vous entend faire des plaintes ame- 
res de fon activité. Nos Miflionnaires 
s'infinuent , dices-vous, dans tous vos 


(a) Voyez le difcours de Benoît XIV furle martyre 
de l’Evêque de Mauricaftre , décapité à la Chine le 
26 Mai 1747, 
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Etats, & dans vos familles. C’eftunear- La D£- 
deur , une inquiétude qui vous bleffe : monsrr. 
 & vous la réprimez par des Loix féveres. *VANGEL 

Mais jugez mieux de la ferveur de leur 
prédication, & de la froideur de la vôtre. 
Vous confeflez par vos plaintes que le 
Miniftere Carholique s’adrefle au genre- 
humain. Hé, n’eft-ce pas là fa vocation? 
Il ne cefle ou de tirer les hommes de 
l'infidélité , ou de les ramener de l’égare- 
ment du fchifme dans l’unité. C’eft une 
œuvre à laquelle les Princes & les Peu- 
ples Carholiques contribuent noblement. 
On cultive à Rome, à Lisbonne, & à 
Paris des Pépinieres Eccléfiaftiques pour 
introduire ou pour rétablir la Foi par-rout 
où il eft poflible : & telle eft l'intention 
d’une grande partie des fecours vraiment 
édifiants, qui font envoyés de tous les 
Etats Carholiques au Clergé de Rome. 
Au-lieu que vous autres, foir infticuteurs, 
foit fauteurs de Communions féparées, 
vous renfermez votre follicitude dans 
cette petite troupe qui condamne avec 
vous tout le refte de l’univers. Contents 
d’être écoutés en Abyflinie, en Grece, 
dans telle Ifle, ou dans tel Canton, vous 
demeurez muets pour le refte de la terre, 
& vous avouez votre infufifance par vo-. 
tre taciturnité. 


L 
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Nous ne voulons pas dire, en adref- 
fant ces paroles aux Sociétés Schifmati- 
ques, que les Eglifes célebres d'Ephefe, 
de Corinthe, & de Theffalonique, ou les 
Sociétés Arméniennes, Mofcovites, & 
autres qui fe mettenc fi peu en peine 
de la propagation de leur Foi, ni du 


falut des autres, foient abfolument fans 


juftice & fans vie. 

Plufeurs Sociétés Orientalesréclament 
ouvertement contre cette défunion. Bien 
loin que le fchifmé foit confommé dans 
tout l'Orient, plufieurs particuliers fe joi- 
gnent à nous, tant qu'il leur eft poflible: 
des Monafteres, & de plus grandes So- 
ciétés font profeffion de nous être unies. 
On en trouve de plus ou moins nom- 
breufes, en Macédoine au Mont Athos, 
en Syrie au Mont Liban, en Arménie 
dans un très-grand nombre de Paroifles, 
& ailleurs. Les Sociétés qui ont fait fchif- 
me après avoir réguliérement reçu l’an- 
cien Miniftere, ont l’Ordination Apofto- 
lique, en forte que l’Eglife ne réordonne 
pas leurs Miniftres quand ils reviennent 
à l'unité. Elles ont la fucceflion, finon 
des légitimes pouvoirs, au moins des pla- 


ces Epifcopales. Elles ont la réalité des 


Sacrements, & la perpétuité dü dépôt 
plus ou moins pur, parce qu’il n'a pas 
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- été aifé, même chez elles, de coucher à La D4. 
ce qui fe tranfinet dans des Sociétés na- monsrR. 
-tionales, par la commune prédication des ÉVANGEL 
Pafteurs unis entr eux, & fubordonnés à 
un Patriarche, ce qui, avec la Liturgie , 
eft un moyen ‘d'une grande publicité & 
d'une grande füreté. 
C’eft en petit l’imitation desliens & de 
la confticution de l’Eglife univerfelle. Plu- 
fieurs Néophytes reçoivent dans ces So- 
ciétés le baptême, la créance du Symbole, 
& plufieurs prieres qui nous font com- 
. munes. Ils reçoivent les Sicrements, & un 
commencement de vie fpiricuelle. Nous 
ne connoiflons ni leurs defirs, niles vœux 
qu'ils peuvent faire pour la réunion. Per- 
fonne n’ignore qu’ils l’ont plus d’une fois 
demandée par des Députations que les 
Princes mal intentionnés ont rendu inu- 
 tiles. Il ne m'appartient pas d’ofer dire ce 
qui fufär ou ne fufkt pas, pour rendre 
leur ignorance excufable ou inexcufable, 
ni jufqu’à quel degré les Peuples {chifma- 
tiques participent à l'aigreur de la rup- 
ture, & à la haine qui divife leurs Paf- 
teurs d’avec nous. La premiere penfée 
qui nous vient, à propos des Eglifes fé- 
parées , eft de nous attendrir {ur le fort de 
nos freres, & de defirer qu’il y eût, s’il 
étoit poñlible , en leur faveur des excep- 


La Dé-tions à la rigueur de la loi qui attache . 
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la fainteté à l'unité de l’Eglife, & au feul 
Miniftere qui forme le Corps des Saints. 

Mais cette compaflion toute humaine 
doit céder aux vues adorables de la Sa- 
gefle fuprême, qui n’a établi la loi invio- 
Jable de l’unité dans fon Eglife, felon la 
commune profeffion, credo unam... Ec- 
clefiam ; que pour rendre la vraie Eglife 
& le vrai Miniftere à jamais reconnoif- 
fables par des liens fenfibles, & par un 
caractere qui füt à la portée de tous. Nous 
ne pouvons donc que plaindre ces Eglifes 
fchifmatiques , non-feulement des dan- 


gers, mais des malheurs inféparables de 


leurs démembrements. 

La Providence qui a permis les infi- 
nuations de la philofophie parmi les Paf- 
teurs, & les féparations que la jaloufie 
ou la manie des opinions a tant multi- 
pliées, en a d’abord prévenu le fcandale 
par la prédiction. * Elle en a tiré de plus 
un avantage très-réel, qui eft de ménager 
à fon Eglife des atteftations convainquan- 
ces, foit de l’antiquité de fes dogmes, foit 
de l'intégrité de fon dépôt. Ces artefta- 


tions, fans être néceflires à fes enfants, 


RE la bouche à fes contradiéteurs. 
Aflürément la forme de fon inftitution 
empéchoit par des précautions efficaces 
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ne pür être calomniée ou accufée de 
changement : & voici des Sociétés depuis 
huit, onze , & douze cents ans féparées 
d'avec nous, & défunies entr’elles, qui 
atteftent par leur commune créance la 
même en cout que la nôtre, horsle point 
qui les fépare, l’incégrité & l’apoftoli- 
cité de celle-ci. (a) 

Nous avons de plus contre toutes ces 
Eglifes, & pour nous, l’aveu unanime 
qu’elles firent autrefois de l’Apoftolicité 
de notre Hiérarchie, comme de celle de 
notre Foi. Lorfque routes enfemble elles 
n'étoient qu'un même corps avec nous, 
elles confefferenc par une Dépuration gé- 
-nérale à Nicée, & par les réglements de 
"certe Afflemblée, l’unité de l’Eglife, la 
… primauté de S. Pierre, celle de fes Suc- 
ceffeurs dans le Siege de Rome, en un 
mot la forme de gouvernement qui du- 
-roit depuis trois fiecles, & à laquelle nous 
fommes encore fideles. 

(a) Voyez les témoignages de la commune créance 
des Sociétés Orientales, rapportés par M. de Nointel, 
Ambaffadeur à la Porte. 

L’Auteur fe fouvient d’avoir vu, en 1717, le Czar 
Pierre s’abaiflér profondément & avec génuflexion, 
devant le grand Autel d’une Cathédrale Catholique : 


action parlante , & témoignage publie de la perfuafen 
de ce Prince éclairé, 
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Les Evêques des différentes parties du 
monde Chrétien, affemblés dans le voifi- 
nage de Byfance, qui alloit devenir la nou- 
velle Ville fmpériale ,auroient pu, femble- 
t-il, faire une démarche très-agréable à 
l'Empereur & au Clergé de Conftantino- 
ple, s’ils avoient voulu y transférer la pre- 
miere Chaire Apoñtolique, avec laquelle 
tout l’Epifcopar & touresles Eglifesentre- 
tenoient une communion conftante. Les 
politiques s’entre-difoient alors à Nicée: 
Nous avonsl’occafon la plusheureufe d’il- 
luftrer à jamais le Clergé de la nouvelle 
Rome parla Primauté. Nil’unité de l’Egli- 
fe Catholique, ni la vifibilité, qui eftl’effet 
néceflaire de l’unité, ne fouffriront de ce 
tran{port. On peut faire par choix ce qui 
pourroic arriver par une néceflité inévita- 
ble. Des Peuples Barbares peuvent fe ren- 
dre maîtres de Rome, & y éteindre le 
Chriftianifme. L’idolâtrie, dont Rome eft 
encore pleine, peut reprendre le deflus, 
& en interdire l’entrée aux Chrétiens. Un 
tremblement de terre peut ruiner Rome, 
comme il arriva à cette Ville de Nicéele 
jour de la mort du Sauveur; ou même 
engloutir Rome,commeil arriva à la céle- 
bre Herculane fous l'Empereur Titus. Ce 
n’eft ni à Jérufalem, ni au mont de Sama- 
rie, ni aux fepr montagnes de Rome,que le » 
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Chriftianifime eft attaché. L'Eglife Catho- La Dz- 
 lique peut perdre une Ville ou une Pro- MONSTR. 
vince; mais elle ne peut perdre ni la “ANGEL. 
Chaire Apoftolique ni la Primauré qui 
- montre à tout l'univers un feul Clergé, 
. compofé de tous les Clergés, & une 
 feule Eglife compofée de toutes les 
Eglifes. Rome va s’obfcurcir : & cette 
. Chaire éminente, tranfplantée dans la 
remiere Ville, n’en feroit, comme elle 
Fécoit ci-devant, que plus en place 
pour être vue, & pour entretenir tou- 
- tes les correfpondances. Les Peres du 
Concile n’en font-ils pas les maîtres, & 
une fage politique ne le leur confeille- 
t-elle pas ? 
Les Evêques de cette augufte Affémblée 
penferent bien autrement: ils ne crurent 
la chofe ni utile, ni jufte, ni abandonnée 
à leur pouvoir. Ils favoienc que l'Ordre 
primitif de la Hiérarchie étoit l’œuvre de 
» l'efprit qui avoit conftitué l’Eglife, & que 
cette prééminence deftinée à maintenir 
_ l'unité du Miniftere, ne pouvoit fans 
doute être anéantie, ni par la caducité 
des bâtiments, ni par l’invafion d’au- 
cune Puiffince ennemie: cependant ilsne 
 déplacerent point ce Siege principal ; & le 
laifférent toujours uni à la même Ville qui 
avoit été illuftrée par la prédication & 
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La Di- par le fang du premier Apôtre, puis par 
moxsrr. Îa longue fucceflion de cant de Docteurs 
ÉVANGEL. prefque ous Martyrs comme lui. Ils ne 

voulurent point féparer la premiere Chaire 
d'avec le plus grand témoignage qu’il y 
eûc {ur la cerre, & ne connurent point 
d’illuftration préférable à celle-là. Les Pe- 
res de Nicée ne fe laifferent pas ébranler 
par l’obftination de la plus grande partie 
du Sénat & du Peuple Romain, qui en 
perfiftant dans l’idolâcrie ou dans la hainé 
du Chriftianifme , fe rendoient indignes 
d'avoir chez eux le Chef & le centre du 
Miniftere Chrétien. Ils ne roucherent en 
rien à cette difpofirion, qui remontoit à 
Ja naiffance de l’Eglife. C’eût été expofer 
à l’obfcurciffementc la fucceffion des Chefs 
de l’ordre Sacerdotal, dont la ligne & 
l’autorité avoir fervi depuis crois cents ans 
à réprouver toutes les Sociétés irrégulie- 
res par la fimple connoiffance de ce centre 
d'unité qu’elles rejettoient. 

Le Concile de Nicée ne donna rien à 
Rome : il refpecta feulement, & fit à ja- 
mais refpeéter ce qu’elle avoit reçu. An- 
tioche & Alexandrie avoient les feconds 
rangs : mais par la fuite Conftanti- 
nople l’emporta fur ces deux Sieges. 
Pourquoi donc n'en fut-il pas de mé- 
me de celui de Rome? Le Concile fit 

voir 
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- voirque la primauté du Siege de S. Pierre 

avoit un autre fondement que la préémi- 
 nence pañlagere de la Ville où il étoit pla- 

- cé. [Il comprit qu'on répandroit un nuage 
F Eu les droits de certe Chaire, en l’intro- 
À * duifanc dans la nouvelle Capitale de l’'Em- 

_ pire, & qu'il paroïtroit à l'avenir qu ‘où 
il n’y auroit plus de premiere Ville, iln’y 
* auroit plus de premier Siege. 

*. On n’ignoroit pas dans l'Eglife, non 
… plus que dans la Société civile, que l'inf- 
® ticucion d’un Chef perpétuel étoit infépa- 
rable d’une Compagnie perpétuelle : d’où 
il fuivoit que comme le Sauveur avoit inf- 
ticué le College Apoftolique, en l’immor- 
talifant par une fucceflion réguliere , il en 
avoit de même inftitué le Chef; & que 
cette Primauté, toujours néceflaire au 
… Corps, devoir, comme le corps de l’Am- 

» baffade , être perpétuée par la fucceffion. 
… Les Peres de ce Concile & des fuivants 
ne maintinrent que mieux cer orûre ef- 
fentiel par la précaution de ne pas dépla- 
à cer la ligne de cette fucceflion, & d'en 

 conferver à Rome le privilege. 
L’Eglife ne peut perdre ni fon gou- 

> vernement , ni la Primauté qui fait le lien 

+ de fon Apoftolat, Mais quoiqu'elle puiffe 

rs Rome, elle:ne regarde pas avec 

* indifférence le lieu où réfide cetre Chaire 
Tome VIII, Part, IL, N 
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refpectée de tous les fiecles. Ici, comme 
en tout, l'extérieur attefte & maintient 
la vérité, par fon invariable uniformité. 
La confervation du privilege accordé à 
Rome, a toujours montré & maintenu 
l'ordre primitif, l’ordre néceflaire, la 
premiere place, le centre du Miniftere 
& de toutes les Eglifes. 

Les Conciles Œcuméniques laifferent 
donc à tous les fiecles fuivants le modele 
de conduite, & la regle qui les devoit fixer. 
Quelle main téméraire ofera déformais 
toucher à des bornes fi facrées ? qui pourra 
fe flatter en quittant Rome, de trouver 
ailleurs cette Chaire principale, & la Pri- 
mauté néceflaire à l’unité? Quel fera le 
Clergé, quel le Particulier qu'on doive 
fuivre , quand il voudra bâtir en rejettanc 
certe pierre fondamentale, à laquelle fonc 
jointes toutes les autres pierres du fon- 
dement ? 

On ne manquera pas de fe récrier, que 
ceux qui fe font aflis fur cette Chaire 
n’ont pas, en plus d’une rencontre, mon- 
tré la modeftie & la régularité de faint 
Pierre, ni du très-grand nombre de fes 
Succeffeurs. 

Objetion vaine, & qu’on laiffera fans 
réponfe. À quelles illuñons & à quelles 
extrémités ne s’eit-on pas porté dans la 
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faufle méthode d'attribuer à l'Eglife, mal- fa 
… gré les promeffes qui la rendoient indé- MONSTR. 
feétible, des défauts humains & des pré- ÉVANGEL. 
centions perfonnelles? 
Si depuis l’ancienne idoïâtrie il eft 
monté dans l’efprit de l’homme une idée 
- déraifonnable, & pourtant féduifante par 
fes rapports fecrets avec l’amour-propre, 
 c’eft la liberté que fe donna un particu- 
* lier, puis un fecond, & enfuice plufieurs 
autres de réformer l’Eglife, tandis qu’elle 
avoit fon gouvernement ; & de régler 
les articles de la Foi, tandis que depuis 
. quinze fiecles il y avoit d’une part un 
Apoftolat immortel qui ne ceffoit de la 
publier, & d’une autre part un Char- 
wrier indeftruétible qui juftifioit la prédi- 
. cation. 
Les Sociétés humaines fe gardent bien 
“d'abandonner la Légiflation & l’ordre pu- 
“blic aux vues des particuliers. Jefus-Chrift 
avoit faic plus que d'établir l’ordre com- 
-mun dans fon Eglife par l’inftitution d’un 
Corps de Miniftres autorifés , unique, & 
fuccefif, À ce moyen qui opere mturelie- 
ment l’indéfeétibilité de l’ordre, & la no- 
tification immanquable des incentions du 
Légiflateur, il avoit ajouté la promeffe 
de ne les abandonner jamais, & d’empé- 
cher l'erreur de prévaloir dans l'Eglife. 
N ij 


- 
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La D& Aflurez-vous, leur dit-il, que je ferai 
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» avec vous tous les jours jufqu’à la fin . 
, des temps. ,, Et voici des hommes qui 
viennent dire en face à Jefus-Cbrift : Vous 
n'êtes plus avec vos Envoyés ; & c’eit 
nous qui allons apprendre aux hommes 
vos intentions. 

Le principe de la Réforme a été com-. 
munément énoncé dans ces termes : #7 oz 
ne réforme pas nos Eglifes, nous [ommes ! 
en droit & dans l'obligation de les réfor- 
mer nous-mêmes. Or il ne faut pas de 
moindres pouvoirs pour réformer l’Eplife 
que pour l’établir. Nous avons donc le. 
difternement des Dottrines , le pouvoir des! 
clefs, 6 1 "Apoftolat. 

Péutii juger de la valeur d’un pareil 
principe, il eft peu nécefläire de recourir 
à l’événement : fuivons cependant la regle 
que Jefus-Chrift nous a donnée pour faire 
le difcernemenr des mauvais maîtres. 
On doir enfinles reconnoître à leurs fruicse 
S’il y a donc une réflexion capable de ra= 
mener à l’unité ceux qui ont pris part aux 
fuices énormes de cet énorme principe à 
c'eft de remarquer qu ’on ne s’eft fi di 
verfement égaré en quittant l'unité, que 
parce qu’au fortir de l’unité on ne trouve 
non plus de regle que d'autorité. Le 
Chriftianifme alors eft d’une conditios 
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fort inférieure "à celle des fociétés humai- 
nes: il n’eft plus qu'une philofophie con- 
tentieufe:au-lieu que les fociétés humai- 
nes ont un ordre conftant & un Minif- 
tere immortel, qui arrête l'inquiétude 
des particuliers. 

Les fcandales qui fe trouvent dans l’u- 
nité, ont été prédits. Il eft néceffaire qu’il 
y en ait pour l'exercice des Juftes : mais 
il n’eft pas moins néceffaire de demeurer 


. dans lunité malgré les fcandales. Ils font 
utiles pour rendre la vérité plus manifefte, 


& les bonnes mœurs plus précieufes : ils 
font donc compenfés par de grands pro- 


“fits, & redreffés par les reflources ou 


les fupports fans nombre qui font dans 
l'unité, & qui ne font que là. Les fcan- 


- dales ne deviennent donc jamais un titre 


" 


pour la quitter. Les dépits & la fatyre ne 
nous acquierent point de droit. Où eft 
l’unité & la patience, là eft l’efprit de 


| Jefus Chrift. Au contraire là eft l’efpric 


de l’homme & le principe de toute con- 
fufion , où regne l’indépendance & la 
réjeétion du Miniftere autorifé pour tou- 
jours. 

Au-lieu de nous occuper plus lorg- 
temps de la bigarrure déplorable de ces 
réformes contradiétoires, quine font ni la 
miflion ni l'alliance Chrétienne, puif- 
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LA Dé£- qu’elles font fans fucceflion & fans unité ; 


MONSTR., 
44 ANGEL: 


arrécons nos yeux fur la perfévérance de 
tant de grands Royaumes dans la com- 
munion des Martyrs, des Fondareurs de 
nos Eglifes, & de ja ligne de leurs Suc- 
ceffeurs Rappellons-nousl’exemple d’une 
conftante & infigne modération : j'entends 
celle du Clergé de France & de nos Rois 
dans la difcufion des intérêts les plus vifs 
avec la Cour de Rome. Les a-t-on vu 
délibérer un inftant s'ilsrenonceroientau 
faint Siege ? [ls n'ont jamais mis de dif- 
férence entre renoncer à l’unité Cacholi- 
que, & renoncer à à l'Eglife Chrétienne. 

Qu'on dife tant qu’on voudra que nos 
Rois ont eu plus que bien d’autres des 
fujets de fe plaindre. Maïs ils onc fait con- 
noître mieux que les autres, qu’il n’y en 
a point de fe féparer, 

Il y a des regles, & ils les ont fuivies., 
en rejetranc des Décrétales non autorifées 
& d’autres notoirement fuppofées ; en 
réclamantau befoin la doétrine de l'Evan- 
gile, les Canons des faints Conciles, les 
exemples des premiers Fideles, & des 
faints Hommes de tous les cièse les 
ufages & la pofléflion, ils ont adouci, 
fouvent terminé de grands maux. Ils ont 
ainfi avec leur Clergé maintenu l'inté- 
grité des droits de l’Epifcopat, l’indéper- 
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dance de leur Couronne, & l’ancienne La D£- 
regle qui fair le repos des "Eglifes, & la Monsrr. 
füreté des Etats. Mais ils n’ont pas ac- “ANGEL 
quitté un devoir aux dépens d'un autre 
devoir : & comme ils ont confervé une 

liberté réguliere, ils n’ont donné aucune 

atteinte ni à l'autorité de la premiere 
Chaire, ni aux liens des Eglifes. 

Aufli le refpect que nous portons à 
nos Rois eft-il animé par la plus vive 
reconnoïiflance. Ils nous ont appris la con- 
duice qu'il faut cenir dans la défenfe d’un 
droit légitime, & ils nous ont confervé 
Ja réalité du Chriftianifme, en nous con- 
fervant l’unité. 

Toutes ces fectes qui ont mis la fo- Origine du 
ciété Chrérienne en pieces pour la per- 2" 
fectionner , fe fonc promptement apper- 

» çues que l’une renverfoit avec chaleur, 
ce que l’autre s’appliquoit à établir. Elles 
. fencoient qu’il ne falloic point de miffion 
pour une œuvre où tout s'entre-détruit : 
- & la conviction fecrete d'un égal dé- 
faut d'autorité les difpofa prefque toutes 
à n'ofer s’actribuer à part ni une miflion 
fpéciale, ni le falut par exclufion. Elles 
n'étoient hardies que contre l'Eglife Ca- 
tholique, parce qu’une même impatience 
les avoit armées contre {a regle de Foi, 
qu'elles traitoient de Tyrannie. Mais elles 
N iv 
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fe trouvoient timides & déconcertées les 
unes vis-à-vis des autres. On fe voyoit 
fans conformité comme fans regle. Les 
confeffions étoient incompatibles, & l’on 
s'entr'excommunioit. 

Nous nous y prenons mal, pour nous 
faire écouter, ont dit plufieurs d’entre les 
défenfeurs des Préte nduesRéformes.Nous 
entr'excommunier, c’eft nous reprocher 
publiquement les uns aux autres de dé- 
truire une partie effentielie de la Foi. Mais 
pouvons-nous rout enfemble être les ré- 


formateurs de PEglife & les deftructeurs 


de fa Foi? Sinous fommes fi chancelantsou 


fi divifés dans la Doétrine ,avec quelle vrai- 


femblance nous dirons-nous Envoyés pour 
redreffer la créance du Genre-humain ? 
Nos querelles nous démentent : & ne pas 


favoir nosinftruétions, c’eftn’en avoir pas 
reçu. Baiïflons donc le ton : ne parlons 


plus de miflion extraordinaire, & tenons- 
nous-en à une méthode plus prudente, à 
une façon plus modefte de tourner le 
principe qui a donné naiffance à nos Eoli- 
fes. Cette méthode confifte à laiffer à cha- 
cun la liberté d'examiner la Doétrine, afin 


qu’il puifle fe réformer lui-même en feu 
déterminant en faveur de l'Eglife où il 


trouvera la Doétrine la plus pure & la 


meilleure façon d’enfeigner. Du principe | 
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de notre réforme , il n’y a plusqu’un pas La Dé- 
au Tolérantifme univerfel, fi ce n'eft la monsre. 

… même chofe. Car accorder à autrui la “VANGEL. 

- liberté de difcerner & de choïfir une doc- 

- trine, c’eft lui laiffer la libertéde la fuivre, 
ou c'eft ne lui rien accorder. Peut-on 
l'excommunier enfuite fans décider qu'il 
ruine la Foi; & décider n’eft-ce pas do- 

* miner? Notre conduite n’eft point d’ac- 
cord avec notre principe; il nousincline 

à la modération, & notre conduite eft 
pleine de hauteur & d’aigreur. Nos di- 
vifions ne font réparées par aucun air de 
bienféance, ni par aucune regle qui nous 
rapproche. 

Il regne plus de conféquence dans l’'E- 
-glife Cacholique. Elle a fes opinions, 
dont on ne parle pas aux Fideles, & qui . 
n'exercent que fes écoles : mais elle a une 
regle qui prévient les divifions, & qui 
fixe la conduire comme la foi. L'objet de 
la créance univerfelle fe préfente par-tout 
avec dignité & avec conformité. Quand 

- on fonne l’annonce du Sermon & de la 

-Priere publique à Marfeille, à Québec, 
ou à Ponticheri ; dans tous les Continents 
les FidelesCacholiquesfavent, comme le 
Pafteur , de quel dogme & de quelle vé- 
rité on les occupera. C’eft par-tout le 
même langage & la même miflion. Il y 

N y 


£a Df- 
MONSTR. 
ÉVANGEL. 


298 LE SPECTACLE 


a une forme de doctrine univerfellement 
connue, qui met le Pafteur en regle auffi- 
bien que le Peuple. 

Le Pafteur renouvelle & perpétue la 
publication d'une partie de la Doûtrine 
commune. [l en tire de quoi faire naître: 
des fentiments & aimer les bonnes mœurs. 
Ses talents peuvent éclairer & toucher: 
mais c’eft d’abord la connoiffance de la 
réalité de fa miflion qui perfuade. On eft 
convaincu que la parole de vérité eft fur 
les levres du Pafteur, parce qu’il ne fe pré- 


fente qu'avec les témoignages notoires de 


l'envoi Apoftolique : & d’une autre part, 
la même regle qui prévient les égarements 
du Pafteur, en l’aflüujettiffant à l'étude du 
dépôt, fair enmêmerempsla füreté des Fi- 
deles. Ceux-cine demandentnon plus les 
preuves des dogmes, ou de l'Evangile, 
ou du Mliniftere, qu'ils ne demandent les 
preuves de l’acquifition de leur patrimoine 
ou de l’énbliffement de leur Magiftratu- 
re, La preuve en feroit aifée : maisàquoi 
bon prouver ce qu’on ne contefte pas. À 
quoi bon faire par des paroles une dé- 
nonftration qui eft, difent-ils, toujours 
fubfiftanre, & qui parle à rous les yeux 2 
Il y a une pofféffion publique. Il y a une 
perpétuité d'actes & de facceflion. Il y a: 
enfin une regle, qui eft d’être für desin- 
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tentions d’un"Légiflareur & de l'effet de 
fes Loix, quand ceux à qui il en a donné 
la difpenfation ne font point révoqués. Il 
faut avouer que cette confiance fied bien 
au Miniftere qui montre une fucceffion de 
dix-fept cents ans, & qui fait profeflion 
de ne rien dire de lui-même, mais de 
tran{mettre ce qu'il a reçu. 

Quant à nous autres qui fuivons plus 
nos lumieres naturelles que l’autorité, & 
qui fixons la révélation par la raifon , nous 
ne croyons avoir de droit d'être écoutés 
qu'autant que l'argumentation nous en 
donne : & cette aurorité que nous fen- 
tons bien qui manque à notre Miniftere, 
nous tâchons de la retrouver dans Îa 


force de nos fyllogifmes. Nos Sermonsde 


la forte deviennent des controverfes par 
l'éternelle difcuffion du pour & du con- 
tre. Nos dogmes conféquemment fe di- 
verfifient comme nos penfées. 

Nous ne connoiffons aucun frein. Ni 
les Théologiens qui vivent, ni ceux qui 
ont vécu, niles Peresdes premiers fiecles, 
nilesaffemblées des Eglifes, niles formu- 


les univerfelles ; rien ne nous fubjugue . 


parce qu'un feul efprit, difons-nous , peut 
quelquefois mieux voirque touslesefprits. 
Cette maxime, qui foumettoutanotre 


jugement , nous conduit par elle-même ; 


N vi, 


LA Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL, 


La D£ 
MONSTR, 
ÉVANGEL. 


‘quand elle eft feule, à des divifions auffi 


D 


800 Le SrrcraAcers 


interminables qu ’indécenres Mais cetce 
liberté deviendra profitable quand elle 
fera accompagnée d’une regle qui mette 


la paix parmi nous. Il y a long-tempsqu'on : 


en a fenti la néceflité. 

Le défavantage que nous éprouvons du 
côté des lumieres, nous pouvons le répa- 
rer par une condefcendance fans bornes 
pour ceux qui penfentautrementquenous: 
cetre douceur découle naturellement de 
la liberté que nous laiffons à chacun d’exa- 
miner & de choifir. Faifons-nous-en un 
devoir, une maxime de conduite qui 
nous caractérife. Tolérons ce que nous 
n'avons pas le pouvoir de condamner ; & 
n'ayant que celui de nous réformer nous- 
mêmes , felon nos lumieres, gardons- 
nous, foit de noter les fentiments d'autrui, 


foit d’excommunier les perfonnes. 


Nous ne ferons pas, il eft vrai, un 


même corps par l'uniformité des dogmes 


confentis : mais nous montrerons la dif- 
poftion la plus néceffaire pour entrer en 
fociété , qui eft de ne pas époufer nos pro- 
pres fentiments avec chaleur. Le nom de 
Tolérants que nous prendrons, fera entre 
nous une annonce de paix, & ne nous 
diftinguera au dehors que par une modé- 


ration propre à nous faire aimer. 
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Sans troubler perfonne dans le choix La DA 

de fes opinions, il ne faut que nous ré- Monsrr. 
foudre à ne pas établir les nôtres comme ÉVANGEI= 
néceffaires. Voilà le für moyen d'amener 
routes les Eglifes Réformées à une con- 
corde univerfelle. Permis de croire Jefus- 
Chrift préfent fur l’Autel : permis de ne le 
pas croire. Permis de le confefler préfent 
dans le Sacrement, & de ne l’y pas ado- 
rer. Permis à plus forte raifon de l’y croire 
préfent, & de l’y adorer. 

Liberté de le croire Dieu & co-éternel 

au Pere: liberté dene le croire Dieu que 
par une dénomination d'économie : li- 
berté de confefler fa Divinité , fa fatis- 
faétion, vous fes myfteres, comme vrais 
& révélés, fans croire rous les efprits 
obligés à plier leur raifon aux mêmes 
vérités. 

* En un mot on ne refufera le falut à 
aucun de ceux qui fe difent Chrétiens. 

Une telle conduire eft digne de la charité 
que le Chriftianifme infpire : & ce moyen 
fi dégagé des peticeffes de l’amour-pro- 

» pre n’eft-il pas fair pour opérer l’unité ? 

” Cette invention que l’Inftiureur du Efetaecs 
Chriftianifme n’avoit pas mife en œuvre, 7° 
n'a pas laiflé, par une apparence de géné- 
rofité , & par fa très-grande commodité, 

d'en impofer à bien des efprits. Le Tolé- 
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La Di. rantifme au premier afpeét femble né pour 
monsTr. ralentir les haines. Il tourne les fectes 
ÉVANGEL. belligérantes, finon à la concorde des fen- 

timents, du moins à la ceffacion de toute 
hoftilité. Si c’eft une erreur , elle eft 
d'autant plus dangereufe qu’elle plaît, en 
prenant es couleurs de la retenue & de 
la politefle, 
Progrès Avant que d'en faire l’analyfe, difons 
nine un mot de fes progrès. Les Sociétés qui 
fe prétendent réformées font aujourd’hui 
Tolérantes. La plupart de ceux qui fe 
font féparés par choix, ou qui perféve- 
rent avec leurs familles dans la féparation 
d'avec l'Eglife Catholique, ne haïffent 
plus qu’elle : & comme c’eft d'elle qu'ils 
ont reçu ce qu'ils ont de bon, que c'eft 
dans cette Eglife que leurs Peres avoient 
trouvé la vie, ils la toléreroient eile-mé- 
me, fi elle n’étoit incolérante. C’eft là: 
fon crime. Ils ne parlent point d'elle tran- 
quillement, parce qu'à leur gré la défenfe 
delaFoi yefttrop entiere. Mais ilsenufent 
honorablement avec la multitude des fec- 
tes, fi divifées & foudivifées qu’elles puif- 
fent être, parce qu'ils y trouvent une con- 
defcendance réciproque. 
Ils embraffent très-communément dans 
la généralité de leur patience, j'ai pref- 
que dit, de leur eftime, le Socinianifme: 
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même pour qui Jefus-Chrift n’eft Dieu 


qu'en figure. Plufieurs ne trouvent rien 


d’eflentiellement mauvais dans le Maho- 
métifme, où Jefus-Chrift eft honoré avec 
une réferve encore plus grande. Ce qui 
furprend le plus, c’eft de les voir en 
bonne intelligence avec le Déifme pour 
qui l'alliance Chrétienne eft une impof- 
ture, & qui n’honore la Philofophie de 
Jefas-Chrift que jufqu’à la Croix exclufi- 
vement. 

Cette double difpofition de haine en- 
vers l’Eglife Catholique, & de ménage- 
ment pour toutes les fectes qui l'ont quit- 
tée, fe déclare très-particuliérement par 
le choix des citations qui décorent les 
écrits des P. Réformés. D’une part ils 
évirent avec foin de citer les faints Peres, 
& fur-tout les Peres des quatrieme & cin- 


. quieme fiecles: ou ils ne les citent que 
» pour les critiquer. C’eft une réfolution 


prile de ne pas infpirer aux Lecteurs une 
vénéracion indifcrete pour des écrits dans 
lefquels la Foi actuelle de l'Eglife Carho- 
lique fe trouve énoncée à chaque page. 


D'une autre part ils citent , ils compilent 


ils ne craignent point de faire goûcer les- 


avec complaifance les écrits de Pope, de 
Bayle, & de Montagne ; dont la reli- 
gion ne les incommode point, & dont 
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LA Dé- principes. Je ne voudrois pas répondre 
#onsrr. que le Tolérantifme n'ait fair des profé- 
ÉVANGEL. Jyres jufques dans l’Eglife Carholique. 
Comment fe défendre d’un fyftême qui : 
remet la raifon dans fes droits, & qui 
femble concilier tous les partis? 

_ Nature J'avoue que fi je n’étois pas Chrétien, 

un je ferois Tolérant. Je le ferois même étant 

li ruine ce Chrétien, fi le Chriftianifme étroit fans : 

re Er regle ; fi l’on devenoir Chrétien comme 

ébli On devient Philofophe, & fi l’Auteur de 
Ja Foi n’avoic établi pour la fixer, une 
Légiflation réguliérement autorifée felon 
les formes ufitées par-tout, ce quine laifle 
lieu à aucune difcuflion. Mais le Tolé- 
rantifme a un défaut : c’eft de renverfer 
ce que Jefus-Chrift a établi. 

Le Sauveur regle & captive le raifon- 
nement humain par la Foi. Le Toléran- 
tifme abandonne la Foi au raifonnemenr. 
Jefus-Chrift établit la Foi par un Minif 
ere immortel, qu’on ne peut rejetter. 
fans rejetter le Sauveur lui-même. Le To- 
Jérant fe pafle du Miniftere & du culte 
extérieur. Il fait plus:il vous permet de 
vous pañler du Miniftere, ou de vous en 
donner un à votre gré. Jefus- Chrift avoics 
tiré les Nations desé égarements de l’efprite 
humain, en les amenant à la confeflion 
diftincte des mêmes vérités, par la pré- 
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dication univerfelle de la même Foi, par La D4- 
l'annonce d’une Doctrine à fuivre, non MoNsrr. 
d’une Doétrine à examiner. Sans livrer à “VANGEL 
Ja difpute fa Divinité, fon incarnation , fa 
réfurreétion, fa médiation, il s’eft con- 
tenté de produire & de perpétuer les té- 
moignages qui doivent garantir l’Apofto- 
lat & la prédication jufqu’à la fin. La Foi 
conduit aïinfi la raifon par des moyens 
conformes à fon état, & lui épargne les 
fuites de fa fragilité. La Réforme au con- 
… traire & le Tolérantifme rejettent la rai- 
fon dans fon ancienne incertitude, en la 
remettant fous fa propre conduite. Au- 
tant valoic-il être fans révélation. 
Jefus-Chrift après avoir fixé pour tou- 
jours l’unité de la Foi par l'unité du Mi- 
niftere, vouloit qu'on s’attendit à con- 
» feflér hautement cette Foi, au péril même 
-de fa vie. (z) Le Tolérantifme n'oblige 
à rien ; il ne blâme l'ignorance d’aucunes 
vérités : bien moins en demande-t-il l’uni- 
forme confeflion. I1ne s’expofe à rien, & 
trouve chacun orthodoxe, à proportion 
qu'on fait taire fes fentiments, oules mon- 
trer avec indifférence. Les vues du Tolé- 
rantifme ne font donc point celles de Je- 
fus-Chrift. 


(a) Qui me confeflus fuerit coram bominibas , eonfite- 
ber € ego cum ceram Patre. Matt. 10 : 32, 
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La Dé- Mais la célébrité & le nombre de ceux 
MONSTR. qui s'y rangent, ne font-ils pas capables 
ÉVANGEL. de compenfer ce défavanrage ? Ce font 

fouvent de très-beaux efprits. 

En pre. Les plus grands génies deviendroient 
fence dela la rifée de l'univers, s'ils vouloient re- 
“on, ver. faire ou interpréter à leur gré les Traités 
A de Rifwick & de Munfter, même en 
n'eftrien, Jaifant aux autres la liberté de les enten- 

dre à l’ancienne façon; ou s'ils quittoient 
le Parlement pour fe donner à eux-mêmes 
une petite Magiftrature à part, faite ex- 
près pour eux, mais fans Ôter aux autres 
la liberté d'aller à la vieille Juftice. 

Les hommes les plus célebrestombent 
dans un ridicule encore plus grand , quand 
ils s'ingerent de nous arranger un autre 
Chriftianifme plus raifonnable que le pré- 
cédent; fans toucher néanmoins à la li- 
berté d'autrui, & en approuvant gracieu- 
fementc cous les différents Chriftianifmes 
nés & à naître. 

Ces inftitutions, conceflions, & tran- 
factions, fur un Traité dont la Puifflance 
légiflative s’eft vifiblement réfervé la te- 
neur & la promulgation, font-elles des 
démarches qui fafflent honneur à l’efprit 
humain? Elles fonc à peu près aufi férieu- 
fes & aufli importantes que la Théologie 
de fainc Evremond, qui décide quelque 
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part avec plus de gravité que le vin d’Aï La Dé. 
n'en infpire, qu'on réfervera la vigueur MONSTR. 
du gouvernement Epifcopal pour les Etats “ANGEL 
Monarchiques, & la modeftie du gou- 
vernement Presbytérien pour les Etats 
Populaires. 

Le Chriftianifme eft-il donc un pays 
nouvellement découvert, abandonné au 
premier occupant, & où il foit libre à 
chaque nouveau débarqué de s'arranger , 
comme il le jugera convenable ? Rien ne 
décele mieux l'extrême periceffe de ceux 
qui fe donnent pour de grands efprits, 
que de vouloir être écoutés, quand ii eft 
notoire que Dieu nous parle; & de fe 
préfenter avec leurs fyftêmes, quand le 
fouverain Légiflaceur nous adreffe le fien 
par une publication réguliere. 

La petireffle n'eft pas l’unique défaut 
_ de leur conduite. Enfe difant Chrétiens, 
ils font profeffion de recevoir la Loi & la 
parole de Dieu : mais en grands raifon- 
neurs ils fe réfervent la liberté d’en fixer 
. le fens, Ce qui eft une vraie dérifion. 

Il faut opter. S'il n’y a point de Minif- 
tere , il n'y a point de Chriftianifme : & 
c’eft une baffeffe de fe dire Chrétien. Mais 
fi le Miniftere & fes témoignages fe fonc 
perpétués, nous favons les intentions du 
Lépiflateur, puifque c’eft pour nous les 


308. LE SrEecracees 
La Dé- apprendre qu'il y a un Miniftere. Qu'eft- 
Monsrr. Ce donc au jufte que cette liberté d'’inter- 
#VANGEL. bréter l'Evangile par la raifon? qu’eft-ce 
que la proteftation que font les Tolérants 
en ramenant la révélation à leur fens, de 
Jaifler aux autres la liberté d’une fembla- 
ble interprétation, finon un aveu très-in- 
telligible d’unecommune infidélité? C’eft 
une convention de pur intérêt entre gens 
qui n'ont rien de commun que le mépris 
de la regle, qui ménagent les termes 
par confidération pour eux-mêmes. C'eft 
une contenance telle quelle, qui fert à 
cacher le défordre de leurs penfées, 
& la pitié qu'ils fe fonc les uns aux 
autres. 
Le Tolé- Le Tolérantifme que nous venons de 
mer point VOir fi plein de foibleffe, & de déguife- 
la toléran- ment, commet urie derniere injuftice en 
pete QU donnant les couleurs & le nom de la 
Tolérance Chrétienne, qui eft une vertu 
très-aimable & très-néceffaire, mais que 
le Tolérantifme détruit par une cruauté 
très-réelle. 

Nous ne parlerons pas ici de la poli- 
tique des Souverains qui étendent ou qui 
refferrent la liberté de profeffer différen- 
tes Religions dans leurs Etats. Il s'agit de 
régler notre propre conduite & nos fen- 
timents perfonnels à l'égard de ceux qui. 


_ sf ” 
7 o 


DE &8A NATURE. 909 
21 


fe font retirés des Affemblées de l'Eglife La D£- 
Catholique. N'y auroit-il pas un mérite MONSTR. 
réel à les colérer tous, même à concevoir YANG 
qu’ils peuvent demeurer tranquilles dans 
- Ja voie qu'ils ont choifie, & qu'ils croient 
bonne ? Pourquoi vouloir les allarmer fur 
leur état? Nous ne voudrions pas rou- 
cher à leurs biens. Mais la liberté de leurs 
penfées ne leur eft-elle pas auffi chere ? 
Nous devrions les laiffèren paix en fai- 
fanc comme eux profeffion d’une tolé- 
rance univerfelle, N’eft-ce pas là où nous 
conduit la douceur Chrétienne qui eft 
_ bienfaifante envers tous? 
La douceur Chrétienne & la tolérance 
Chrétienne, ont également leur principe 
dans la charité : mais la charité agit fort 
différemment, & acquitte des devoirs 
qui fe diverfifient felon les lieux & les per- 
fonnes. Nous devons la douceur Chré- 
tienne à tous les hommes, en quelque 
fituation qu'ils fe trouvent, & de quelque 
Religion qu'ils foient. Mais nousne leur 
devons pas indiftinétement la Toléran- 
ce. L’une n’eft point l’autre : & il eft de 
la derniere conféquence de prendre à cet 
égard les vraies idées de l'Evangile. Com- 
mençons par la douceur Chrétienne. Une ,, 
des intentions de l’ancienne Loi, & de ceurCré- 
la févérité Judaïque, étoit de conferver 


Pas 
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La D£-à part le Peuple dépofiraire des promef- 
MONS®R. fes malgré fon éloignement pour la vraie 
ÉVANGEL: juftice. C'éroit de le préferver de l’idolä- 

trie, de l'empêcher de fe confondre avec 
les Gentils par des alliances qui auroient 
rendu la poftérité d’Ifaac & la ligne de 
Juda méconnoiflables. De là les expul- 
fions, les exhérédations, l’exaéte tenue 
des Regiftres, les châtiments rigoureux 
contre les infraéteurs de la Loi; mais fpé- 
cialement contre les liraélices convaincus 
d'idolâtrie. 

Ceux qui crient contre la dureté de ces 
traitements, ne voient ni la profonde in- 
gratitude de ce Peuple indomprable, ni 
la fageffe des moyens qui confervoient 
efficacement le dépôt des promefles, & 
en empéchoit la diffipation comme celle 
du Peuple même, malgré fon emporte- 
ment pour les licences & pour les fuperf- 
titions paiennes. 

On a vu le châtiment final de leur obf- 
tination dans la ruine des dix Tribus per- 
févéramment infideles; & la jufteffe des 
vues qui régloient le tout, par la confer- 
vation fpéciale de la tribu de Juda, qui 
avoit les promeffès. 

Rappellons-nous de plus que dans 
l'infticution de la République des Hé- 
breux , le gouvernement en étoit une 
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vraie Théocratie. (a) L’arche portative 
n'éroic pas feulement le dépôt des Loix de 
Ja Narion : mais par la pofture d’adora- 
teurs qu'on avoit donnée aux deux fym- 
- boles qui accompagnoient les deux côtés 
du Propitiaroire , ou du couvercle de l’Ar- 
che, elle étoit le Trône du grand Roi, le 
Trône de l'Invifible qui y recevoit les 
hommages de fon Peuple & lui failoit 
connoître fes volontés. Les Hébreux pen- 
dant quatre cents ans n’eurent point d’au- 
tre Roi que Dieu même: & l’acte d’ido- 
lâtrie étoit une véritable rébellion, qui 
ruinoit l’ordre public , donnoit confé- 
quemment lieu à une jufte rigueur, & 
faifoit traiter un idolâtre comme un en- 
nemi déclaré. Le zele de Phinéès reçut 
des éloges, & fembloit même donner 
. des armes aux particulierscontre ceux qui 
_éroient publiquement idolâtres. 

Mais ni cette féparation d'avec le refte 
du genre-humain, ni cette maniere de pu- 
* nir de mort les contraventions à la Loi,ne 
fonc plus l’efprit du Chriftianifme, qui 
fait des adorateurs par l’amour du de- 
voir, non par la crainte des mauvais trai- 
tements. Les Chrétiens ont à vivre avec 
tous les hommes; * & fuffent-ils au mi- 
lieu des loups, leur douceur doit être in- 

(a) Le gouvernement de Dicu, 
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La D£- vincible : ils font une profeflion expreffe 
MonsTR. d'aimer les hommes, & leurs ennemis 
SYANGEL. mêmes. Cet efpric eft l’ame & le grand 
objet de la nouvelle alliance. On ne tue 
cie , on ne maltraite point ceux qu'on 
aime & qu’on eft obligé d’aimer. 

C’eft fans déroger au principe decetre 
bienveillance invariable ; c’eft fans fe fouf- 
craire aux fupports de la fnciété , qu'ils évi- 
tent avec prudence le commerce de ceux 
de leurs freres dont les mœurs font fcan- 
daleufes, ou les liaifons nuifibles. L’aéti- 
viré des fervices ne fouffre aucune inter- 
ruption par certe réferve : & ce fond de 
bonne volonté qui les rend refpectables 
à leurs ennemis mêmes, ne les abandonne 
pas quand ils ont à vivre avec des freres 
ou avec des fupérieurs d’une conduire 
injufte ou irréguliere. Les bons offices 
ne font pas roujours en leur pouvoir : 
mais ils ne feroienc plus Chrétiens que 
de nom; ils feroient devenus Pharifiens, 
ou faux zélateurs, fi leur zele écoic meur- 
trier. 

On vit defcendre fur Jefus-Chrift le 
fymbole de cet Efprit de la nouvelle al- 
liance au moment qu'il en fic l'ouverture, 
c'eft-à-dire à la prédication de fon Précur- 
feur. *Depuis les jours de Jean-Baprifte, 
les Prophéties & la Loi ont leur accom- 

pliffement, 
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: plifemenr, pdifque le Sauveur promis eft La Di 
» laureur de la grace & de la vérité : il MonsrR. 
» apporte au genre-humain non l'efprit de * ÉVANGELS 


extérieure; mais l’efprit de charité, qui 
| établit la douceur, la bienvéillance! la 
” paix, le regne de Dieu dans les cœurs. Il 
| ne nous fera plus ordonné d’autre vio- 
} lence que celle que nous nous ferons à 
| nous-mêmes pour ravir les vrais biens. 
Tour ce qui vient enfuite, foit dans les 
; leçons du Sauveur, foit dans les exem- 
» ples de fes Difciples, inculque d’une fa- 

 çon conftante au Chrétien de ne fe porter 
» à aucune violence à la vue des plus grands 

fcandales; de ne point invoquer le feu 
> du ciel furceux mêmes (z) qui traver- 
Re l’œuvre de Jefus-Chrift; & fur-tout 
» de ne point tirer l'épée pour la défenfe 
» dela Foi contre le Miniftere public, (2) 
* contre le gouvernement de l'Etat; mais. De 
| de regarder comme indiflolubles les fer-. 
+ ments qui attacheront les Chrétiens, ou 
- à l'ibere, quoique Païen; ou à Néron,’ 

. quoique perfécuteur : ou à Julien, quoi- 

 qu'apoftat. 

Ni la fauffe religion , ni l'irréligion ne 
1 | peut fervir de titre à un particulier qu elle 
(a) an 9:54 & aie | L 

D. * (2) Foan. 18°: 
Terme VIII. Part. II, O 
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La Dé- aflige, pour attenter à la vie d’un autre 
MOxsrR. particulier, moins encore à la vie d'un 
ÉVANGEL. Supérieur. Quand les premiers Chrétiens 
fe virent pourfuivis par des loix injuftes 
& inhumaines, leurs reffources furent la 
priere , la patience , la fuite ; jamais le 
fchifme, jamais la rebellion, ni les poi- 
gnards. 

Mais cette douceur qui fe laifle mal- 
traicer plutôt que de maltraiter perfonne ; 
cette douceur qui a renduleChriftianifme 
vraiment grand aux yeux de toute la 
terre, & qui doit rendre les vrais Chré- 
tiens aimables à cout ce qui les environ- 
ne, n'emporte pointavec elle l'obligation 
de penfer que chacun pourra fe fauver 
dans fa feéte, & de négliger la regle de 
la vérité pour avoir la paix. 

« On doit tout facrifier à la paix hors la 
vérité, & la regle quinousaflure la vérité. 
Mais la regle de la vérité & de l'alliance 
Chrétienne, regle à jamais juftifiée par 
la fage pratique de toutes les Sociétés, 
eft de reconnoître la légiflation par les 
pouvoirs des Envoyés, & de s’aflurer de 
la réalité de l’alliance par la perpétuité 
d’un feul & même Miniftere. Sans cette 
regle, la feule propre à maintenir la cer- 
titude dans un Corps, l’Apoftolac étoit 
inutile ; & fans l’Apoftolat, l'annonce de 
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J'Incarnation éroic une tentative fuperflue, La D£- 
puifqu' on annonceroit en vain Ce qui ne MONSTR. 
pourroit être certifié. ÉVANGEL® 

Ii paroît cependant, difent les Toléran- 
tiftes, que S. Paul a propofé fur ce fujet 
des idées fort différentes de celles des 
Catholiques. Il ne veut pas qu'on trouve 
mauvais que chacun abonde en fon fens:*. “ Rom, 14: 
c’eft déja nous accorder une grande li- ? 
berté, & nous prefcrire la loi de la con- 
defcendance ; mais il va beaucoup plus 

. loin. Il n’exige qu’une chofe comme ab- 
folument néceffaire de la part de ceux qui 
enfeignent, * c’eft qu'ils fuppofent tous *z.cw.3: 
J’Incarnation du Verbe divin , ou du moins ‘9°, 
la médiation du Sauveur Jefus- Chrift.s. 
Voilà le fondement fur lequel il faut que 

chacun bâtifle. Il fouhaite enfuite qu’au- 

lieu de pailles, de bois, de matériaux 
foibles & combuftibies, on n’en ajoute 

. que de bons à l'édifice commencé. Il 
avoue que Dieu fera la recherche & le 
difcernement de tout ce que les Miniftres 
de la Parole auront enfeigné; que tout 
ce qu'il y aura de foible dans leur Mi- 
niftere fera perdu & mis au néant. Mais 
il n'en fera pas de même des auteurs de 
ces opinions. Leur perfonne fera fauvée, 

… falvus erit. * Er fi Dieu les tolere jufqu’à les, 


fauver, fà conduire ne devient-elle pas la ; 7%: 
O ji 
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régle de la nôtre? Nous fommes done 
tenus les uns envers les autres à la loi 
d’une exacte tolérance. 

J'avoue que S. Paul prefcrit ici la re- 
gle de la rolérance Chrétienne : mais en- 
vers qui veut-il qu’on l’exerce ? affuré- 
ment c’eft envers ceux qui honorent l’u- 
nité, non envers ceux qui la rompent, 
en rejectant le Miniftere & en multipliant 
les fectes. Il parle de ceux qui enfei- 
gnoient dans l’Eglife de Corinche, & qui 
à Ja prédication de l'Evangile ajoutoient 
déja quelques opinions -ou explications 
différentes. Il leur avoue que Dieu en 
éprouvant les imperfections de leurs fer- 
vices, pourra épargner leur perfonne, & 
leur accorder le falut, parce qu'ils n’ont 
ni quitté l’Eglife, ni rejetté fon Miniftere. 
Mais il intimide trous les ouvriers négli- 
gents ou amis de leurs propres penfées, 
en leur faifant bien comprendre que 
l’œuvre & l’ouvrier même feront mis à 
l'épreuve, & à une épreuve aufli terri- 
ble qu’eft celle du feu. De mauvais ma- 
tériaux tels que le bois, ou le chaume, 
employés au-lieu de pierres, employés 
pour les matieres folides, feront éprou- 
vés & emportés: l’ouvrier lui-même, loin : 
d'en recevoir la récompenfe, courra un 
très-grand rifque de ne pouvoir échapper. 
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L'intention, l'intérêt, l’amour- propre, le : La Dé- 
défaut de charité, tout fera jugé & éva- Monsrr. 
lué. S'il fe fauve, c’eft comme on fe fauve VANGEL- 
en paffant au travers du feu. 

Saint Paul eft fi éloigné d'autorifer ces 
bâtifleurs d'Eglifes indépendantes, où 
chacun eft fa regle à lui-même, qu'il faic 
trembler les ouvriers mêmes qui travail- 
lent dans l'unité, en infiftanc fortement 
fur la néceflité de travailler de concert 
fur un feul fondement, & à un même 
bâtiment; en infiftant avec chaleur fur le 
choix des matériaux les plus folides, & 
fur la conformité du fecond travail avec 
le précédent, tout autre affortiment ne 
_ pouvant manquer d’être réprouvé & S 
 anéanti. 

L’Apôtre en ce même lieu foudroie 
également & les attachements trop vifs, 
par lefquels les Difciples donnoient la 
préférence à certains maîtres, & la faufle 
fagefle avec laquelle certains maîtres 
commençoient à joindre des penfées hu- 
maines à la doctrine révélée. Cette phi- 
Jofophie l’allarmoir ; & les partialirés des 
Fideles, comme la diverfité des opinions, 
lui paroifloient des commencements de 
fchifme. Il ramene touc à l'unité, & par 
Junité, à l’union. 

Bien loin donc d'abandonner l'édifice 

O ïi 
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comme font les Tolérants, à la multipli- 
cité des conducteurs & à la difcrétion des 


travailleurs, il les rappelle févérement à 


la loi d’une feule archireéture. ‘ Si quel- 
» qu'un,dit-il, détruitle Temple de Dieu, 
» Dieu le détruira. 

Nous devons fans doute à tous ceux 
de nos Freres qui fe font retirés de nos 
affemblées, ou qui perfiftent dans le fchif- 
me de leurs Peres, la douceur & la bien- 
veillance que nous ne refufons pas mé- 
me aux Infideles, ni aux Juifs, ni aux 
grands pécheurs. Mais quoique nous ne 
maltraicions ni les Infideles, ni les Juifs, 
ni les mauvais Chrétiens, quoique nous 


“honorions dans le fchifine le plus confom- 


mé les talents, la probité, & fur-tout le 
refpect que plulieurs y confervent pour 
les premiers Conciles, nous ne tolérons 
pas pour cela le renverfement de la re- 
gle : & en eft-il un plus grand que d’ad- 
mettre la prédication d’un Apoñftolar im- 
mortel, fans croire les efprits obligés de 
s'y foumertre ? eft-il un renverfement pa- 
reil à celui d'abandonner la révélarion à 
la difcrétion des particuliers, & de ré- 
prouver l’ancien Mliniftere , dônt la defti- 
nation connue eft d'amener tous les ef- 
prits à une même Foi : {x unitatem fidei? 


‘On ne tolere ni dans un édifice la liberté 
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de bâtir {ur deux deffeins, ni dans une 
Légation la liberté de publier des Traités 
qui fe contredifent. 

La douceur Chrétienne s'exerce en- 
vers ceux qui fonc avec nous dans l'E- 
glife, & envers ceux qui font fortis d’a- 
vec nous. Cette douceur n’excepte per- 
fonne. Mais la Tolérance Chrétienne, que 
faint Paul autorife , & que l’Efpric de Dieu 
commande, ne peutraifonnablementavoir 
lieu qu’envers ceux qui font dans la com- 
munion du Miniftere Apoftolique. Elle 
n’opere point l'unité : mais elle l’entre- 


. vient & la fuppofe. 


Comme la douceur eft l'exercice de la 
bienveillance que le Chrétien porte au 
-genre-humain, la tolérance eft l’exercice 
de la modération avec laquelle nous de- 
vons fouffrir les défauts de la fraternité. 
Nous efpérons le falut des Prédicateurs 
& des Fideles, qui ne fonc qu’un feul 
corps, qui honorent l’unité, qui hono- 
rent le commun Miniftere & la prédi- 
cation univerfelle. Mais quoique dans la 
même voie que celle où nous marchons 
rous enfemble , ce font des hommes pleins 
d'infirmités qui peuvent avoir leurs fcru- 
pules , leurs ténebres, même des opinions 
erronées. Nous pouvons être plus ou 
moins allarmés fur les fuites de leurs dé- 
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La Dé- fauts : mais nous avons la paix avec tous. 
monsTr. ceux que l’Eglife laifle dans fa Commu- 
aVANGEL, nion. 

Elle à le pouvoir de condamner toute 
erreur, & de fupprimer toute diverfité 
.d’opinions dans la Doétrine de la Foi & 
_des mœurs. Mais nous ne fommes les 
juges ni de fes raifons, ni de fes délais. 
Sa patience eft le modele & la mefure 
de la nôtre : & c’eft en elle une prudence 
pleine de charité de fe contenter pen- 
dant un temps de montrer à ceux qui fe 
trompent Le dépôt de toute vérité, pour 
les ramener à l’uniformité de l’ancienne 
Do&trine, fans les condamner d’abord 
avec éclat. De notre part quelle prudence 
& quelle autorité y auroit-il dans des par- 
ticuliers à vouloir aller plus vite , ou plus 
loin qu’elle ? 

Tels font les fondements de la vraie 
& néceffaire rolérance. Elle eft effentiel- 
lement compofée des deux vertus dont 
l’'Eglife nous montre l'exemple’: je veux 
dire, d’une grande patience, & d’une 
grande prudence. Mais quelle patience 
& quelle réferve montrerons-nous en- 
vers ceux qui ne veulent plus être avec 
nous? & quelle prudence y auroit-il à 

tranquillifer ceux qui écant hors de l'unité ! 
marchent à l'aventure fous la conduite 
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_ de leur propre efprit? Rejetter l'annonce La Dé- 
_du Miniftere que Jelus- -Chrift a adreffé MoNsrR. 
L à cous les Peuples & à tous les fiecles, *YANGEL- 
… c’eft le rejeter lui-même : & ne pas füi- 

… vre Jefus-Chrift, c’eft marcher dans les 

* ténebres. 

: La tolérance eft la vertu de ceux qui 

ÿ marchent enfemble dans la voie lumi- 

“ neufe & connue de toutremps. Ilsfouffrene 

{ mutuellement leurs défauts & leurs légers 

L écarts, parce qu'enfin ils ne quittent point 

+ Ja voie. Mais le Tolérantifme eft une illu- 

. fion plein d'inhumanité, puifqu'au-lieu 

« de troubler ceux qui ne peuvent manquer 

de s’égarer en prenant des routes diffé- 
rentes, il les raffure en leur perfuadanc 

que toutes routes font bonnes, & abou- 

tiflent au cerme du falut. 

Les efprits les plus fenfés & Tes plus 
cultivés par l’ufage des précautions qui 
… fe prennent dans la Société, peuvent voir, 
indépendamment des fecours fans nom- 
bre qu’ils crouvent dans les Livres & dans 
les autres monuments, que la grande cer- 
titude de l’œuvre de notre falut a été at- 
tachée par une finguliere providence à 
des moyens immanquables, Ces moyens 
font la perpétuité d’un Apoftolac toujours 
vifible , & la forme extérieure de l’ancien 
gouvernement, qui, dans l'Eglife comms 
| O y 
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La Dé- dans toute autre Société, ferc à montrer 

MONSTR. es vrais pouvoirs, & réprouve nettement 

“VANGEL. tout ce qui s'en démembre pour fe gou- 

verner à part. De même aufli quele bon 

ufage de la raifon n’eft pas d’ébranler par 

des doutes la réalité des établiffements 

notoires, mais d'y acquiefcer, & de nous 

en fervir; ce ne peut être que par le plus 

grand abus de la raifon humaine qu'on 

a ofé dire que l’Eglife n’écoit plus, tandis 

que nulle puifflance ne pouvoit prévaloir 

contre elle. C’eft un égal tragers d’avoir 

cru qu’on pouvoit écouter différents Mi- 

nifteres, ou abfolument fe pafler de tout 

Miniftere, tandis que le Sauveur en avoit 

envoyé un pour tous les lieux & pour 

tous les temps, n’en avoit envoyé qu'un, 

& en avoit rendu l’unité toujours recon- 

noiflable par la fubordination, par l’ag- 
grégation, & par la fucceflion. 

Mais cette vifibilité que l'Eglife Catho- 
lique reçoit de fon Miniftere , eft-elle une 
vérité aufli acceffible pour les efprits bor- 
nés, ou peu cultivés, qui font la mul- 
titude ? 
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La Dé- 
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CHAPITRE I. 


La Démonftration évangélique, pro- 
Sont à la capacité du Peuple. 


Li grands efprits peuvent envifager 
la Religion Chrétienne fous fes diffé- 
“rentes faces, & en tirer des preuves dont 
lune fera plus d’impreffion fur un carac- 
tere, l’autre fera plus couchante pourun 
autre. Par-là ils fervent la Religion & le 
prochain. Mis quelque reconnoiflänts 
que nous devions être de leur travail, 
nous pourrions excéder en le mettant 
au-deffus de fa jufte valeur. Gardons- 
nous de perdre de vue le principe im- 
portant, que /es preuves de la Religion ne 
font point la communication de l'allian- 
ce, & que ni les favants ni les fimoles, ni 
les petits, niles grands, ne peuvent dans 
l'ordre commun avoir part aux biens 
révélés, que par le Mfiniftere porteur de 
la Parole & des Sacrements : parce que 
le Chriftianifme n’eft pas feulement une 
Doûtrine qui puiffe être enfeignée dans 
des Livres, mais une Alliance qui doit 
QO v] 
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La D£- être reçue de la bouche & des mains que 


MONsTR. Dieu en a rendu dépofitaires. 


ÂVANGEL. 
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Cette économie tient vous les efprits 
fur une même ligne. Nul d’eux, dans 
l'ordre de la révélation, ne fera à lui- 
même fa lumiere. Nul d'eux n’entrepren- 
dra de fe donner pour la lumiere des 
autres. Tous puiferonc la vérité & les 
biens de l'alliance dans les moyens éta- 
blis pour la communiquer : & quiconque 
ofera conduire autrui dans les voies du 
falur, doit avoir recu fon ordre & mon- 
trer {a miflion. Si fa miflion eft arbi- 
traire, il égare au-lieu de conduire. 
parce que celui qui ne peut pas juftifier 
fon Ambaflade , n'a point de traité valide 
à préfencer. 

Cette premiere regle dont chacun fenc 
la folidité à proportion de fa droiture 
d'efprit, a un autre avantage : c'eft de | 
pouvoir devenir palpable & acceffible au 
plus petit Peuple. Effayons de faire voir 
combien il eft aifé aux plus fimples, en 
fuivant les ufages. univerfellement reçus 
dans la fociéié, de connoïtre nettement 
les pouvoirs. & la perpétuité du Corps 
:: d’Envoyésquinous réconcilie *avec Dieu. 


Lis À. l2 premiere maxime, qui eft de jxger 


d’une légiflarion par les témoignagesren- 
dus aux Envoyés, la Société joint une 


we 
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feconde regl ë incelligible aux fimples, 
* comme aux plus favants, qui eft que Z 
… Député d'une Compagnie connue, met 
“4 F 
autant de certitude dans Les affzires gu 74 
tranfige , que ft Le Corps entier s’étoit 
L. ranfporté fur les lieux. 
L'ordre de la Providence a été vifible- 
: ment de mettre la démonftration de fon 
» Evangile à la portée de cous, en l’aita- 
» chant à des moyens d’ufage, & à l'exté- 
4 rieur même de la Religion : mais n’ap- 
préhendons-nous point que cette preuve 
ne s'afloiblifle comme l'extérieur ? 
-_ Nous fommes accoutumés à voir trai- 
ter la Religion avec un air de grandeur. La 
magnificence des Temples, l’éloquence 
des Prédicareurs, un Clergé nombreux 
& éclairé, la contenance refpeñtueufe 
) des Affémblées Chrétiennes, tout fait fur 
* nousdesimpreffionstouchantes. Dépouil- 
» Jons la Religion de cette majefté exté- 
» rieure, & réduifons-la, fi l’on veut, à ce 
- quelle a de plus fimpie. Allons la cher- 
£her dans les.lieux les plus pauvres. C’eft 
pour nous une néceflité de favoir com- 
» ment elle y fait fes preuves. Ne rougif- 
+ fons ni de l'exérieur, ni des motifs qui 
fuffifenc, dans. les. voies de Dieu pour 
amener à [a fainteté hs ames qui lui font 
: &heres, 
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Il n’eft plus queftion de Livres, parce 
que nous avons affaire à des gens qui 


‘GEL. ne lifent tout aù plus que leurs prieres. 


Mais ils écoutent comme nous la parole 
de Dieu, puifque /4 Foi, qui eft pour 
eux comme pour nous, leur vient de la 


Rom, 10: prédication. Faïifons donc voir ici que les 


17. 


droits du Mliniftere qui leur parle, leur 
font aufli connus que les établiffements 
humains dont ils font le mieux inftruits. 

Un Prêtre Catholique fe préfente dans 
une Paroïifle de campagne’, compofée de 
plufieurs Hameaux : il en a raffemblé les 
habitants, pour être mis en pofleffion du 
gouvernement de cette Eglife peu diftin- 
guée, & où cout fe reffenc de l’éloigne- 
ment des Villes. Il adreffe la parole à ceux 
que fon Evêque lui a confiés, & entre- 
prend de les convaincre que fa miflion 
eft pour eux auffi falutaire & aufli cer- 
taine que s'ils recevoient immédiatement 
les premiérs Envoyés, & Jefus-Chrift 
lui-même. 

Puifque c’eft là notre objet a@uel, & 
qu'il refte à nous montrer , de même 
qu’on va le faire voir à ces bonnes gens, 
que les petits peuvent être auffi claire- 
ment inftruits de la réalité du Miniftere 
qui les fauve , que les habitants des Villes 
les plus opulentes; jertons-nous dans la 
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foule des Auditeurs de cer homme qui 
fe dit Envoyé, & fpécialement adreflé à 
eux. Ecoutons comment il pourra leur 
perfuader que leur condition fe trouve 
- préférable à celle des Sociétés féparées. 
. Entreprendra-t-il de les inftruire par des 
citations de Livres? [lsles entendent peu, 
ni n’en connoiflent le mérice ou l’auto- 
rité, Employera-t-il une fuite de raifonne- 
ments? Elle n’a point de prife fur ces 
fortes d’efprits. Leur traicera-t-il le tout 
hiftoriquement ? Mais fon récit ne por- 
tera pas fes preuves avec lui. Je le vois 
feul. Il n’a rien à leur faire toucher au 
doigr & à l'œil. Il n’a autour de lui ni té- 
moins, ni répondants, ni monuments, Je 
“tremble pour le troupeau dont le Pafteur 
eft fi dénué de tout fupport. Mais plus 
les circonftances où nous le voyons 
font défavantageufes, plus fon Difcours 
devient intéreffant pour nous. Sachons 
en l’écoutant ; fi la Religion Catholique 
lui fournit des témoignages que les plus 
fimples puiffent comprendre, & qui 
doivent raifonnablement les perfuader, 
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D.L5,CHON0RRES 
D'UN CURÉ DE CAMPAGNE 
Au jour de [a prife de pofféfion. 


1 Peter 


Ileft aifé de vous dire : Je fuis l'Am-. 
baffadeur de Jefus-Chrift auprès de vous. 
Bien des gens font venus qui ont tenu ce 
langage, mais on les a rejettés : & fi plu- 
fieurs venoient à vous, vous ne les rece- 
vriez pas indiftinétement. Pourquoi donc 
me recevez-vous aujourd’hui fans oppo- 
fiction comme votre Pafteur, comme l’En- 
voyé qui a droit de vous conduire dans 
les voies du falut? 

Vous en favez les raifons. Mais il y a 
pour vous un grand profit à vousles rap- 
peller dans un certain ordre, & à vous 
entretenir du bonheur de votre condi- 
tion. Car fi vous êtes fürs d’avoir un En- 
voyé de Dieu qui foit expreffément dé- 
puté pour vous, vous êtes fürs d’avoir 
part à l’alliance des vrais biens : & com- 
me la füreté de votre étar eft la penfée 
la plus confolante que vous puifiez avoir 
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dans vos peines, c’eft aufli le plus grand La D£- 

tréfor que vous puifliez laiffer à vos en- Monsrr. 

fants. EVANGEL, 
Vous avez même un jufte befoïin d’en- 
tendre quelquefois parler des vrais avan- 
tages de l’Eglife Cacholique où Dieu vous 
a fair naître. Îl ne fe trouve que trop 
fouvent des langues ennemies de votre 
paix & de tout bien, qui femblent pren- 
* dre à tâche de vous jetter dans le décou- 
» ragement. Qu'avez-vous, difent-elles , 
qui vous releve au-deffus des autres Socié- 
tés Chrétiennes? Y a-t-il même aucune 
certitude quelque part que ce puifle être 
à l'égard de la vie à venir? Le Pafteur 
qui vient à vous dans vos folitudes, eft 
prefque toujouïs fans talent ou fans zele, 
.& vous n’êces pas inftruits : ou enfin s’il 
“acquitte les bienféances de fon état, ce 
n'eft toujours qu'un homme. Où a-t-il 
pris ce qu'il vous débite ? Vous êtes 
Chrétiens fur f2 parole : & ne peut-il pas 
fe tromper comme un autre ? Cacholique 
ou Mahométan, c'eft roujours même 

incertitude. 

Non, Mes Freres, votre foi n’eft pas 
incertaine. Vos efpérances ne font point 
» fondées fur les promefles d’un homme. 
Le Pafteur qui vous annonce la nouvelle 
-du falur, & les récompenfes promiles à 


+ 
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la piété, ne fe préfente pas à vous fans 
pouvoir fuftifier fes titres. Ce n’eft point 
fon favoir qui vous répond de ce qu'il 
vous annonce, comme ce n’eft point fon 
ignorance qui rendra votre état incer- 
tain : c’eft {a miflion qui vous fauve, & 


vous êtes fürs que fa miflion vient de: 


Dieu. Il en a les marques dans tout ce 
qui l’environne, & dans tour ce qui s’eft 
préfenté ailleurs à vos yeux. Il fait partie 
de l’Ambaffade que Jefus-Cbrift a adref- 
fée au genre-humain. Par ce Pafteur dé- 
légué pour votre Paroifle , vous avez 
part à l’alliance. Par lui vous êtes vrai- 
ment unis à ceux qui vous l'ont envoyé: 
par eux vous êtes vraiment unis à Dieu 
même, de qui ils ontreçu leurs pouvoirs 
& l'alliance qu’ils vous apportent. Bien 
des gens fe perfuadent que ces chofés 
font bien éloignées de leurs fens; elles 
font très-réellement fous vos FRS Des 
vos mains. | 

Il eft vrai que les biens qui vous font 
annoncés ne fe montrent pas encore. 
Dieu a créé des biens de différente na- 
ture. Il a créé le bled, l’or, & les perles: 


mais il n’a établi perfonne pour faire la : 
diftribution du bled, de l’or, & des perles . 


à qui en voudroit recevoir. Le cravail les 
peut obtenir : fouvent la cupidité les en- 


Pr 
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leve. Dieu nous détourne d’y attacher 
- notre cœur, parce que ces biens font 
pafligers : & il nous avertit qu'il nous 
- en réferve de plus parfaits. 
_  C'’eft de ces biens durables qu a éta- 
 bli l’annonce la plus publique, & l’ac- 
quifition la plus füre. Ces biens font 
offerts à tous par une Ambaffade répan- 
due d’un bout de la terre à l’autre, & 
» reconnoiflable aux Petits comme aux 
Grands. Mais peur-être les marques de 
cette commiflion font-elles trop fpiri- 
tuelles : elles font au contraire parfaite- 
ment fenfibles, elles vous font aufli fa- 
milieres que les liaifons les plus ordinai- 
res de votre vie. 

* Je fuppofe qu'un Prince Etranger, 
par exemple, un Eleéteur d'Allemagne, 
ou, fi vous voulez, un riche Marchand de 
| Londres, fafe une eftime particuliere du 
vin qu’on recueille fur vos côteaux, ou 
du fafran que vos plaines produifent, ou 
de la liqueur qu’on tire de vos oliviers; 

vous apprenez que cet homme puiflant 
- veut vous engager par un Commiflion- 
naire à lui réferver rous les ans ce que 
» vous avez de meilleur. Ce Commiflion- 

. naire arrive, & vous promet un prix tou- 
jours fupérieur à celui qui vousfera offert 
par d’autres, 
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La Dé- Si fon payement n'eft point prêt, vous 

MONSTR. demanderez des répondants; & lorfque 

“VANGEL. vous ferez convaincus de l’arrangement 

qui regne dans les affaires de l'Etranger, 

. comme de la réalité de la commiffion & 

des garants, Vous vous porterez avec 

plaifir à faire fa provifion par préférence. 

Vous ferez flattés d’un débit für & du- 
rable. 

Mais s’il n’y avoit point de témoigna- 
ges rendus à l’envoi du Commiflionnaire; 
fi, au-lieu d’un, il s’en préfentoic deux ou 
trois, qui, en s'actribuant également la 
commiflion, vouluffent être livrés fans. 
argent & fans répondants; vous ne feriez 
pas difpofés à écouter de telsaventuriers, 
moins encore à leur avancer vos mar- 
chandifes à crédit. 

Vous commencez à voir comment, 
vous favez raifonner très-jufte, & vous 
précautionner à l'égard des abfents qui. 
veulent être en correfpondance avec vous. 

Choififfons des liens qui vous foient 
plus chers. Vous n'avez probablement 
jamais vu le Roi. Plufieurs de vos dé- 
marches ont cependant rapport à lui. 
Vous vous réjouiflez de fes profpérités,# 
que vous regardez comme les vôtres.” 
Vous priez pour lui : vous êtes fideles às 
acquirter les impôts, à obéir à fes Ordon- 
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“nances. Vous réfpectez tout ce qui porte 
les marques de fon pouvoir, PElu, le 
- Bailli, l’Incendant, le premier Préfident. : 
Vous favez que c’eft le nom du Roi qui 
rend leurs commiffions ou leurs jugements 
valides. 
Pourquoi, je vous prie, les habitants de 
Normandie, dans leurs procès, appellent- 
ils à Rouen, non à Paris? Et pourquoi 
| ceux du Forès ou du Berry portent-ils 
Leurs caufes à Paris non à Grenoble? Ils 


n’ont point vu les Lerctres patentes qui éta- 


- blifflent les Tribunaux de Rouen, de Gre- 
“noble ,-& de Paris : cependantils en dif- 
tinguent les départements fans méprife, 
& n’en ont jamais regardé ies pouvoirs 
comme douteux. Ces pouvoirs ne fe 
voient point. La volonté de nos Rois, 


» qui ont établi & maintenu ces Compa- 


gnies, ne fe voit point; mais leurs Lettres 


: d’établiffementontété vues, & enfuire ,au- 


» lieu de ces Lettres, leur fucceffion , leurs 
» bâtiments , leurs Actes & les atreftarions 


de la Province : voilà des chofes qui fe 
voient : celles qui fe voient tiennent 


» pour. vous la place de celles qui ne fe 


peuvent voir : & comme on ne peut s’y 
méprendre , elles font votre füreté. 
- Allons plus loin. Tous les jours on 


- voit vos attentions & vos liaifons s’éten- 


- 
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dre à des événements très-éloignés de 
vous, à des hommes morts il y a plu- 
fieurs années, peut-être plufieurs fiecles. 
Leurs noms vous font connus : vous exé- 
cutez avec connoiflance leurs volontés; 
& vous intenteriez procès à qui ne les 
exécuteroit pas. 

Si quelqu'un vous contefte un bien de 
famille, ou un droit de pâcage, ou vos 
ufages dans la forêt, n'avez-vous pas 
foin de rappeller aufli-côt les noms des 
auteurs & des confervateurs de vos ti- 
res? Vous connoiflez le Notaire qui en 
garde la minute : les armes du Roi qui 
fonc fur fa porte, vous font affez enten- 
dre qu’on peut lui confier toute forte 
d’Actes. Vous avez recours dans le befoin 
au Greffe où eft la copie de la tranfac- 
tion paflée entre vos anciens Seigneurs 
& les habitants du lieu. Vous n'’ignorez 
point que c’eft Charles le Sage, ou faint 
Louis, qui en affurant à vos Seigneurs 
leur jufte poffeffion, y a mis une réferve 
en faveur de votre Communauté. 

Vous tenez donc par des liens très- 
réels à des hommes que vous voyez ra- 
rement : Vous tenez à d’autres, que vous 
ne verrez jamais; & favez ce qui vous 
attache à des bienfaiteurs morts il ya 
plufieurs centaines d'années. 


LI 


_ 
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Vous ne vê@us plaignez pas de ces 
moyens d'arranger vos affaires. [ls vous 
font connus : ils font crès-commodes & 
très-capables de vous: tranquillifer. Or 
ces moyens fi fimpies font ceux dont 


Dieu a faic choix pour vous inftruire de 


votre falut, & pour vousen faciliter l’ac- 


. quifition. [ls fonc de la même notoriété. 


Îls font encore plus à votre portée : ils 


» font plus nombreux & plus vivants, plus 


touchants, plus immanquables. 
Les Actes qu’on met dans le Greffe 


d’une Juftice, & les pieces qui compo- 
 fentle Secrétariat d’une Ambaffde, cou- 


rent bien des rifques. L’eau, le feu, les 
voleurs, les vers, & la poufliere y peu- 
vent caufer bien du dégär. Si les papiers 
de l’Ambaffade de Hollande viennent à 
périr, l'Ambaflädeur de Suede ne les 
remplacera pas. Si les Chartriers de Flan- 


.dres avoient été pillés ou brûlés, la Pro- 


vence & le Languedoc ne les rétabli- 


roient pas en y envoyant des copies de 


leurs propres Chartriers. 
D'ailleurs ceux qui font chargés de la 
garde de ces Ates exercent un Miniftere 


- peu animé. Ils fe contentent d’en mettre 
le recueil en ordre & hors d’infulte , puis 


de les montrer quand ils en font requis: 
mais ils n'avertiflent perfonne de ce 
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LA D£ qu’ils contiennent, ni de l'intérêt qu’on 
MONSTR. y peut prendre; & quoique ce foit en 


ÉVANGEL. eyx une fage difcrétion de s’entaire, com- 


bien fe trouve-t-il de chofes dans ces 
Actes dont on eft fouvent à plaindre de 
n'avoir pas été inftruit ? 

Enfin il eft arrivé plus d’une fois que 
des Actes qui paroifloient en bonne for- 
me, fe foient trouvés faux ou altérés. 
Voilà les inconvénients quiaccompagnent 
nos titres & nos différents moyens de 
confervation. 

5% Dans l'affaire de votre falut, ce n’eft 
nients dans pas de même : vous y trouvez tout ce 
din qui fe trouve de commode & de certain 
dans les précautions que les hommes 
prennent enfemble. Mais les dangers 
qu’on peut courir dans les affaires hu- 
maines, ne fe rencontrent pas dans les 
moyens préparés pour aflurer votre falut. 
Si vous avez à craindre, c’eft de votre 
part : vosrifques font dans vos réfiftances 


& dans votre mauvaife volonté. Les: 


Porteurs & les A@tes de l'alliance que 
Dieu a faite avec vous, ne peuvent ni 
vous manquer, ni vous dire faux. 


tesades D'abord les Actes de l'héritage qui. 


de l’allian- 
ee font 


gar-iout. ils font authentiques & fi multipliés , qu'ils 


ne peuvent pas fe perdre ou tomber dans : 
l'oubli. ! 


vous eft réfervé, font difperfés par-tout:. 


DE LA NATURE 937 
- Toubli: Vous nrendrez par-tout publier LA pz. 
Je même Evangile. Ce font les mêmes monsre. 
Symboles, les mêmes Prieres, les mêmes ÉVAXGEL. 
Sacrements, les mêmes Fêtes, les mêmes 
lecons, les mêmes efpérances. Voilà vos 
titres, & ils ne peuvent s’égarer: c’eftl'E- 
glife univerfelle qui en a le dépôr. 
Ajoutons que les articles de l'alliance, Les aépa. 
& cous les Actes qui y ont rapport, n’ont PE 
pas été confiés à des gardiens muets, ou peuvent ÿ 
uniquement chargés de la commiflion de rl 
les conferver. L'affaire de votre faluc a fer ieno- 
été au contraire recommandée à des Mef: rer. 
fagers dont le premier devoir eft de vous 
. Fannoncer , & dont les fonctions font 
perpétuellement cette annonce, quandils 
ñe parleroïent pas eux-mêmes. Leur Mi- 
niftere eft coujours adtif & parlant. Les 
eux où ils vous affemblent, la priere 
. commune, & les cérémonies auxquelles 
is préfident, ne laiflent perfonne dans 
l'ignorance de la vérité. Les premiers 
. d'entr'eux veillent de plus fur le’ travail 
des fubalrernes : & ceux-ci, quoique tra- 
vaillant dans un efpace plus borné, ne 
hiffent rien échapper à leur activité. Les 
détails font leur département : ils vont 
porter la lumiere, & gagner des cœurs, 
jufques dans des retraites les plus fau- 
vages. | 1 = 
Tome VIII, Part, IL, P 
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Ils y annoncent l'heureufe nouvelle, 
&les voies du falut dans Penfance , dans 
les principales circonftances-de la vie, &, 
dans la maladie. Que deviendroic, fur- 
tout, la raifon devos enfants fans les foins 
du Pafteur? Elle feroit brute, revêche, 
intrairable. Seroit-ce une raifon? 

Vous trouvez aucontraire la docilité, 
Ja douceur des fervices, & de nouveaux 
progrès d'intelligence à mefure que vos 
familles & vos domeftiques apprennent 
Ja Loi de Dieu, lesarticles de notre Foi, 
les prieres de l’Eglife, le Sermon de Jefus- 
Chrift fur la montagne; fes autres dif- 
cours, & les plus beaux traits de la con- 
duite de fes Saints. Quelquefois de jeu- 
nes enfants deviennent votre lumiere. En, 
paroiflant vous réjouir , rantôt par la lec- 
ture & rantôc par le chant, ils deviennent 
nos Vicaires. Ils vous inftruifent : & ce . 
qu'ils ont appris de leur Pafteur, devient 
en eux un frein qui regle l'œil, la main, 
& cous'les defirs: C’eft cout enfemble un 
continuel encouragement à-cout bien. 2 

Ces fecours ne font point paflagers!, 
cependant on ne s'y-borne pas Les fé- 
tes du Seigneur-que le Minifteré añnon- 
ce, font autant d’inftruétions réirérées s 
d'année en année, & edb femaine eni. 
femaine, de maniere à perfécurer par 


sil L » 
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tout l’oubli & l'indifférence. Chaque fête La D4 
appelle les pauvres comme les riches. MONSTR. 
Ceux qui ne jugent pas à propos de s’y “VANGEL 
‘ rendre, en ont du moins entendu le fignal. 

Ils en ont déja compris le fens': & fi les 

cœurs déréglés ont pris nos affemblées 

en haine, c’eft parce qu'ils favent qu’elles 

font une école de vertu. 

Mais ce que nous venons de voir, quoi- 

qu'excellent, ne fuflit pas. Les Pafteurs 
rendent la Société douce & bienfaifante 
par la prédication des bonnes mœurs, 
& par rous les motifs de l’efpérance Chré- 
tienne. C’eft un grand bien : mais il faut 
beaucoup plus ; il fauc qu'ils foient por- 
teurs d’une Alliance vraiment fainte & 
divine. Il fauc qu’ils foient Envoyés, & 
que vous en puiliez être Convaincus. 
Leur annonce eft magnifique : mais eft- 
elle certaine dans fon origine, & votre 
Pafteur propre peut- -il montrer qu'il ait 
étéchargé par ie Corps de l’ancienne Am- 
baffade, d’une commiffion fpéciale qui 
vous l’adreffe en particulier ? 

De cette forte recevoir votre Pafteur, 
fera pour vous la même chofe que fi 
vous receviez les Chefs de l’'Ambaflide ; 
la même chofe que fi vous écoutiez les 
Apôtres & Jefus-Chrift lui-même. Vous 
ne vous offenferez plus alors que les plus 


Pi 
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La Dé- éminents en favoir, que ceux qui ont de 
MONSTR. beaux talents, & de grandes qualités per- 
ÉVANGEL. fonnelles , tiennent les premiers rangs 

dans le corps des Ambaflideurs, & qu'ils 
exercent leurs fonctions dans les habita- 
tions les plus peuplées. La chofe eft dans 
l'ordre: & fi de ce Corps il a été détaché 
un Député, revêtu de pouvoirs pour ve- 
nir dans votre folitude vous faire part de 
j'Alliance Chrétienne, votre condition 
eft la même que celle des Paroiïfles les 
plus diftinguées & les plus inftruites. 
Votre falut de la forte ne dépend ni 
des bonnes, ni des mauvaifes qualités du 
Pafteur, mais de la réalité de fa miffion. 
Commencez feulement par voir d’où il 
vient, & de quel Corps il fait partie. 
Nous verrons enfuice fi ceux qui l'ont dé- 
taché d’entr'eux, font eux-mêmes l’Am- 
baffaide unique & falutaire. 
Les ufages  Jufqu'’ici, Mes FRERES, je n’ai eu avec 
eee vous d’autres liaifons que celles qui unif- 

atholique | . A 
foncks fent lès cœurs Carholiques difperfés dans 
preuvesde tout l'univers. Mais en ce jour, des hom- 
a perpé- : 
tuiré de mes dont vous refpectez le mérite & le 
l'Amba%- rang, Vous Ont fait connoître & vous 
re, ont réguliérementpréfenté votre nouveau 

Pafteur, pour être mis en pofléffion de 
cette Eglife. La cérémonie ne tend pas 


feulement à le faire jouir de ce modique 
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revenu qui doit faire fa fubfiftance : cette La D 
réception eft pour vous-mêmes. Cet acte MONSTR. 
public, en inftallant le nouvel Envoyé, ÉVANGELs 
fait la liaifon de fon œuvre avec celle 

de fes Prédéceffeurs. Elle le conftitue dans 
l'exercice de la même miflion. J'ai touché 
fucceflivement les divers inftruments du 
Miniftere public; j'ai reconnu les Livres 

faints, les Prieres communes, le Rituel 

des Sacremens & des Fêtes, les prati- 

ques & la créance de la Cathédrale de 

ce Diocefe, les pratiques & la créance de 

ous les Diocefes Carholiques. Je me fuis 

engagé en préfentant les marques de mon 

envoi, à perpétuer le même culre & la 

même Foi dont mon Evêaue, fon Clergé 

-& fon Peuple font avec vous une com- 

mune & immortelle profeflion. 

De votre part, en recevant le nouvel 
Envoyé, vous refferrez les liens qui vous 
attachent à l’Evêque de qui vous l’avez 
recu. Mais vous ne pouvez être unis à vo- 
tre Prélar, que par lui vous ne foyezunis 
à cout le Clergé de France, de quiil tiens 
fon Ordination. Par l’Eglife de France, 
dont vous faites partie, vous êtes unis 
à routes les Eglifes Cacholiques difper- 
fées dans tous les Continents. Avec tous 
ces Clergés & ces Eglifes vous êtes unis 


au premier de tous les Pafteurs, à celui 
P ii 
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qui fait le lien commun des Eglifes, & 
dont le Siege montre avec la Primauté 
Ja fucceffion du Miniftere Apoftolique. 
Vous êtes dans l’unité, & vous connoif- 
fez très-bien cette unité. 

Qu'il fe préfente ici quatre hommes 
dont chacun fe dife Juge-Commifläire 
nommé pour régler, avec des Adjoints, 
les débats de votre Communauté, & qui 
rous les quatre s’entre-condamnent. Vous 
demanderez à voir leur commiflion : & 
celui qui produira la fienne fcellée du 
fceau du Parlement, vous le recevrez. 
Les trois autres auront beau dire: Z/ 7°y 
a plus de Parlement ; c'eff une Compa- 
gnie fans regle ; c’eff un bâtiment rombè 
en ruines, Il [uffit que votre Communauté 
m'autorife, © j'arrangerai vos affaires 
dans la plus parfaite équité. 

Ces difcours ne peuvent contenter que 
des imprudents. Il n’y a de füreté qu’à re- 
cevoir celui qui a des pouvoirsréguliers, 
& qui eft avoué du Miniftere public. Il 
eft le feul des quatre dont les Aétes fub- 
fifleront, & auront leur effer. 

Il_vous eft facile de faire tout d’un 
coup le difcernement de trous ceux qui fe 
fonc féparés de l’Eglife Cacholique, & 
qui voudroient vous foumettre à un autre 
Miniftere , foit en fe donnanteux-mêmes 


+ 


DELA AV ATURE 948 


leur Mon Toic en la recevant de vous. 
Is n’ont point de pouvoirs, &,yous n'en 
avez point à Jeur donner! : -:: 
Vous favez: tèsbien:que ce n’eft-pas 
à vous à iofticuer vos, Juges & vos Ma- 
giftrats. Ce: n’eft pas non plus à des 
Particuliers, ce n’eft pas même au Roi 
de France qu'il appartiétic de créer des 
Plénipotentiaires qui viennent traiteravec 
nous de la part de l'Empereur ou du Roi 
de Pruffe. Que fi ce procédé vous paroît 
dépourvu de fenñs dans le réglement des 
affaires, cemporelles entre perfonnes ab- 
fentes; à plus forte raifon ne recevrez- 
vous la Parole de vie, les Sacrements, 
l'Alliance Chrétienne, que de ceux qui 


_produifent les marques, reconnoiffables 


d’une feuie & même. miflion qui vienne 
de Dieu. Je dis-fur-tout d’une feules car 
comment foutenir la penfée qu'il puiffe 
y avoir quatre miflions ou plus, quand 
il eft cercain qu'il ne peut même y en 
avoir deux ? 

Vous confeffez de bouche lunité: de 
ce Miniftere répandu par-rout. Vous la 
confeflez encore par votre conduite, lorf- 
que -dans vos voyages vous évitez d’af- 
fifter aux Affemblées qui rejettent le Mi- 
niftere Cacholique , & qui fe tiennent 
féparées. Vous croiriez vous être féparés 

EN 
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vous-mêmes en y prenant féance. Vous 
les regardez. comme autant de branches 
détachées de l'arbre, & qui, ne partici- 
pant plus à la feve, fe font defféchées. 

Ces Sociétés connoiffent leur fchifme: 
il les inquiete. Elles ne parlent d'autre 
chofe; & croient à force de nous actri- 
buer divers affoibliflements, pouvoir fe 
tranquillifer dans leurs féparations. Pour 
vous il n’en eft pas de même : vous n’a- 
vez pas à vous défendre de perfévérer 
dans l’ancienne unité. Auffi n’arrive-t-il 
guères dans l'Églife Cacholique d’entre- 
tenir les Fideles de la doctrine & de la 
conduite de ceux qui ont renoncé à l’E- 
glife. C’eft à ceux-ci à favoir pourquoi ils 
fe font jetrés dans des routes fi différen- 
tes. Ceux qui fuivent le chemin qui a 
toujours été pratiqué, ne font point en 
peine de juftifier leur choix: & il ne leur 
faut point d’exhortation pour les engager 
à y perfévérer. Quel repos pour vous, 
d’être dans la route qui a conduit vos 
Peres au falut, d’être dans la Société uni- 
verfellement répandue par-tout, & où 
l'on n’a jamais ceflé de dire : ‘* Je crois 
» la fainte Eglife univerfelle. Je crois lE- 
» glife qui eft une, fainre, Carholique 
» & Apoftolique. 

La vraie Eglife & votre Eglife font là 
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. même, puifque la vôtre s'étend à tousles La Dé. 
Heux, n'ayant par toute terre qu'un mê- MONSTR. 
me Clergé, un même centre de réunion, “#6#- 
un même Chef, lien de tous les divers 
membres de ce grand Corps, & marque 
toujours vifible d’une unité qui n’eft in- 
terrompue ni par les trajets de mer, ni 
par la diverfité des Langues; j'ajoute , ni 
par la durée des temps. 

La vraie Egife & votre Eglife fonc 
encore la même par une durée non in- 
terrompue, puifque la vôtre, avec tous 
les avancages précédents, a celui de re- 
monter jufqu'aux premiers Succefleurs 
des Apôtres, juiqu’a Jefus-Chrift, juf- 
qu'à Dieu lui-même , auteur de la bonne 
nouvelle, 

Tout concourt en effet à vous con- 
vaincre que les Pafteurs Catholiques, qut 
n'ont jamais ceflé de travailler à l'édifice 
- de votre Eglife, font les Succeffeurs des 
Apôtres; que Jefus-Chrift, quia envoyé 
les Apôtres, eft l'héririer de tout, & que- 
vous êtes appelés à être fes co-héritiers.. 

Ne vous figurez point que je vous in-- 
vite à feuilleter des Livres, & à faire des 
recherches difficiles. Il ne vous faut point 
d’études-ni de Livres pour connoître l’u-- 
nité, ou la correfpondance des Bailliages 
des environs avec le Parlement, ni pour 
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La D4- favoir que le Parlement d'aujourd'hui 
MonsiR.  eft celui qui fiégeoit les années précé- 
ÉVANGEL. dentes, celui-là même que nos Rois ont 

établi. Il ne vous faut ni Livre$ ni efforts, 
pour difcerner les Jurifdiétions, & les 
Jages en qui réfidenc les vrais pouvoirs. 

Si de faux Juges, de faux Noxaires, 
ont quelquefois trompé le Public, ou 
les Particuliers, çc’a éré en contrefaifant 
quelques-unes des formalités d’ufage. 
Mais ces faux Aétes, ces entreprifes illé- 
gitimes, fonc promptrement démenties, 
parce que ceux qui en font les auteurs 
ne font point connus. Ils n’ont pas été 
reçus dans l’ancien Corps qui a les pou- 
voirs ; ils n’ont pas l’aveu des autres per- 
fonnes en charge : ils ne jouiflent pas de 
l’ufage des mêmes lieux & des mêmes 
procédés. Tout eft contre eux. 

N'’eft-ce pas pour prévenir l’illufion &c 
les méprifes, que tout cet extérieur a été 
prefcrit ? C’eft donc cet extérieur même 
qui fait votre füreté. C'eft ainfi que ce 
qui eft fpirituel, & qui ne fe voir point, 
a été rendu vifible & certain, pour vous 
manifefter les volontés des Rois de la 
terre, & les volontés de Dieu ; pour 
vous affurer , foic les biens de cette vie, 
foit ceux de l’autre. 428 

Vous fentez promptement & nettement 


ne» 
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ce qui s'éloigne de cer extérieur connu. Ea D£- 
Celui qui contreferoit les Actes de la Ma- moxsrr. 
giftrature ; pafleroit aufli-tôt dans. votre ÉVANGEI 
efprit pour un fauflaire ou pour un fé- 
ducteur. Celui qui condamneroit la forme 
de la Juftice, la Magiftrature établie, & 
lautorité publique, vous le regarderiez 
comme un rebelle ; parce que s’il y avoit 

, des plaintes à faire contre les Juges, ce 

n'eft pas à ce Parriculier qu'il appartient 
de les deftituer, ni de fe mettre en leur 
place. L'application de cette regle eft fa- 

* cile à faire au Miniftere de l'Eglife uni- 
verfelle, Rien n’y eft livré aux réformes à 
de celui-ci, ou de celui-là : & tout l’exté- 

rieur de l’Eglife Cacholique doit faire 

-fur-vous des impreffions encore plus 
touchantes, des impreflions mille fois 
plus propres que les établiffements civils 
à vous procurer le repos d'une conduire 
prudente , quoique fans Livres & fans 
fcience. MID : 

| Dites-moi, ; je vous-prie, des Peuples 
qui. n'obtmi la même lague, ni les mé- 
mes: Coutuineés, ni le même intérêt; des 
Peuples qui fonc diftants les uns des autres 
de trois-&. quatre cents lieues, de mille 
Heues, de plufiéurs milliers de lieues, fe 
font-is;donné le mor pour avoir la mé- 
me Foi, les mêmes Sacrements, le même 
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gouvernement? Il faut donc qu'il fe foît 
autrefois répandu parmi eux une Com- 
pagnie d'hommes qui leur aient porté 
fa même Doëétrine, & qui aient amené 
ces Peuples à penfer comme eux. Le Mi- 
niftere de ces Prédicareurs n’a en effec 
ceflé en aucun temps d'être préfent à la 
mémoire de routes les Eglifes qu'ils one 
réunies. Elles les nomment les Apôtres., 
ou les Envoyés par excellence. Tourcs 
ont continué à célébrer leurs fêres & 
keurs travaux, à rendre témoignage aux 
écrits qu’elles avoient reçus d'eux, & à les 
lire de femaine en femaine dans leurs Af- 
femblées. 

Avant de vous montrer que ces hom- 
mres ont été autorifés de Dieu même à 


faire ces érabliflements qui fe trouvent 


par-tout, aflurez-vous encore mieux de 


Porigine commune de toutes vos Eglifes., 


en vous rappellant non ce que. vous avez 
lu, mais ce que vous avez pu voir. 


Commencez par comparer cêtre Eglife 


Paroïffiale avec les Paroifles voifines, & 
toutes ces Eglifesavec les plus éloignées. 
Rappellez- vous les objets les plus com 
muns qui fe voient dans les vôtres, & 
dans toutes celles dont vous avez con- 
noiflance. Le premier objec qui fe mon- 


we dans les dehors d’une Paroifle.Catho: 
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it 


ht 


DE LA NATURE, 349 
fique , c’eft la Tour & la Croix. Cette La P£ 
Croix qui eft élevée au lieu le plus émi- MONSTR. 
nent, eft l’abrégé de votre Foi. C'eft la SEL 
profeflion très-publique de n’attendre de 
falut que parle facrifice de Jefus-Chrift. 

Le fignal de la Priere qui fe fair fré- 
quemment entendre dans la Tour, eff 
out enfemble la convocation de route la 
famille pour louer le Pere commun, & 
la confeflion du befoin continuel où nous 
fommes tous de la grace du Sauveur, 
Les annonces & les marquesque PEglife 
Cacholique donne de fa Foi, font les 
mêmes dans le dehors de fes bâtiments, 
par-tout où elle eft en liberté d'exercer 
fes ufages: même uniformité dans l'intc- 
rieur. Entrez dans vos Eglifes Paroifli:- 
les: entrez dans les Abbayes anciennes, 
dans la premiere Eglife du Diocefe, ou 
dans d’autres Cathédrales; vous y trou- 
verez les mêmes objers & les mêmes inf 
truments, ici en pétic, ailleurs avec un 
air. d'appareil & de grandeur. 

“Sous les cours & fous les portiques fe 
voienc très - communément d'anciennes 
fculptures qui repréfentent des Rois, des 
Seigneurs du lieu, des Princes bienfai- 
teurs, d'anciens Evêques reconnoiflibles 
à leur bonnet & à leur bâton pañtorai, 
marque uniforme de leu r autorité & d’un 
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La Dé- gouvernement toujours le même par- 
monsrr. tout. Plufieurs de ces fculptures & de 
ÉVANGEL. ces tours remontent jufqu'aux premiers 

fiecles de notre Monarchie , & font preu- 
ve d’onze & de douze cents ans. On y 
montre les fculptures dé nos premiers 
Rois à côté des rombeaux où repoloient 
les Saints du premier âge. Quand ces 
bâtiments auroient été-relevés, on fait 
l'année de leurs différentes dédicaces : 
on en célebre la mémoire, & l’on voit 
par la refflemblance générale de trous ces 
bâtiments, qu'ils n’étoienc que des imita- 
tions des Temples précédents qui périf- 
foient de vieilleffe, & qui approchoient 
des premiers fiecles. | 

La même reffémblance & les marques 
de la même Foife voient dans toutes 
les parties qui les compofent. Toute la 
Religion Catholique fe trouve nettement 
exprimée dansitous:Jes inftruments qui 
fervent aux fonétions du même Miniftere:; 
& à l’adminiftration des: mêmes :Sacres 
ments, Vous en comprenezl'incenciôn , 
vous en avez été fréquemment ärftruits ; 
auffi bien que desnoms des Fêtes. Ces 
inftruments & ces noms vous rappellent 
3 vie de Jefus-Chrift, fes myfteres, fa 
doétrine, fa mort, fa réfurreétion ; fa 
médiation. EDS: 20 ro My Supra 


pt 
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En fortant des Temples, où toute la Lx D. 
Religion fe retrace à vos yeux, même Monsrr. 
fans livres & fans peintures, vous trou- *Y4NGELe 


vez une derniere leçon dans le lieu con- 
facré à la fépulture de vos familles ; c’eft 
le cimetiere, c’eft le dortoir : Voilà, dites- 
vous, où nos Peres fe font endormis. 
Leurs corps fonc là fans mouvement, 
mais leurs ames font vivantes ; elles at- 
tendent en Dieu le grand jour de leur 
réunion avec un corps glorieux & dé- 
gagé de fes foibleffes. 

C’eft ainfi que tous les ufages de l’E- 
glife Cacholique font pour nous, avecles 
figures peintes , un Livre toujours ouvert, 
& dont le langage eft le même en Portu- 
gal, en Hongrie, en Allemagne, en Po: 
Jogne, en Amérique, & par-rour. - 

Vème reffléemblance des trois Ordres 
du Miniftere. On ne dit point dans les 
Monarchies Carholiques : Nous avons 
befoin de conferver le gouvernement 
Epifcopal, parce qu’ila plus de vigueur 
& de dignité. On ne dir point dans les 
Répubiiques Catholiques : Supprimons 
le gouvernement des Evêques, & con- 
fervons celui des Prêtres, parce que ce 
dernier eft plus modefte, On ne délibere 
point dans l'Eglife Catholique fur l’ar- 
rangement de ce qui a été réglé il y a 
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dix-fept fiecles. La haute eftime qu’otr 
faifoit dans toutes les Eglifes du Miniftere 
évangélique, a par-rout difpofé le Peu- 
ple & les Seigneurs à fixer des aumônes 
perpétuelles pour l'entretien des mêmes 
bâtiments & de la même œuvre. Tout 
fubfifte : cout fe retrouve. Ainfi cout ce 
que vous voyez dans l’Eglife Catholique 
vous annonce la même origine , la même 
Foi, & le même eforit. 

Telle eft la premiere prédication qui 
vous a inftruits dès l'enfance. Elle a été 
entendue par les Peres de vos Peres & 
par leurs devanciers. Cette prédication 
a précédé la mienne, & je ne pourrai 
vous dire que ce que vous avez déja 
entendu. 

Vous comprenez à préfent que ce n’eff 
point fur la parole d’un homme que vous 
êtes Chrétiens. Cette prédication univer- 
felle de cour l'extérieur de l’'Eglife, vous 
inftruic indépendamment de moi, & me 
fait la loi. Je pourrai par mes difcours. 
en vous remettant chaque vérité, chaque 
myftere devant les yeux, animer les bons 
fentiments & les bonnes mœurs. Mais je 
ne pourrai ni rien fupprimer , ani riem 
changer dans ce qui vous a été appris 
par le fimple extérieur de nos Eglifes. 

Si j'ofois vous dire que la réfurreétioæ 


e 
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des morts n’eft ni concevable ni poffble ; 
fi j'ofois ne pas vous annoncer l’affem- 
blée du fainc jour de Pâques; vous me 
diriez que je fuis contraire à moi-même, 
puifque je me fuis engagé envers vous à 
perpétuer dans Cette Paroifle les ufages 
de l'Eglife Catholique , & conféquem- 
ment à y célébrer la premiere de toutes 
fes fêtes, la Réfurreétion du Sauveur. 
Si j'ofois dans mes inftruétions vous 
difpenfer de l'obligation d'aimer Dieu, 
de lebligation d'employer tout votre 
être à lui plaire; je ferois fur le champ 
réfuté par le premier des Commandements 
que vous avez appris. Je ferois réfuté 
par la voix du petit Enfant qui vient à la 
porte de ce chæur publier à haute voix 


ces paroles : ‘* Ecoute, Ô mon Peuple: 


» Je fuis le Seigneur ton Dieu, qui rai 
» affranchi de la fervitude. Tu n'auras 
» point d'autre Dieu que moi. Tu aime- 
» ras le Seigneur ton Dieu de toute ton 
» ame, de tout ton cœur, & de toutes 
» tes facultés, 

Îl'en fera de même en tout. Je vous 
inftruirai : mais tout m'inftruit moi-même, 
Mon langage a éré réglé avant que je 
fufle avec vous, & mes Succefleurs l’a- 
drefferont à vos petits enfants. 


:.1Les mêmes vérités que j'ai trouvé ex- 


La Dé- 
MONSTR. 
ÉVANGEL, 


LL 


854 LE'SreCTACLE 


La Dé- primées dans le fervice univerfel de i'E- 
MONSTR. glife, je iesai crouvées peinres ou gravées 
SVANCEL ur les murailles & fur lés inftraments du 

fervice. Tout ce que j'ai à vous appren- 
dre ou à vous remettre devanc les yeux, 
je l'ai trouvé dans les Collectes ou Prie- 
res communes que nous récitons tous les 
Dimanches avec routes les Eglifes, & 
que les faints Conciles nous enjoignent 
de vous expliquer pour exciter en vous 
de faintes affections, & pour laiffer dans 
votre intellisence des motifs puiffants de 
vous bien conduire. 

On peut dans les grandes Villes enten- 
dre des difcours plus arrangés : mais on 
n'y enfeigne rien qui puiffle, mieux que 
l'Evangile & l'Office de l'Eglife, don- 
ner de la droiture à l'efprit, & infpirer 
l'amour du bien. 

Arrétons-nous d’une façon plus -parti- 
culiere fur l'annonce de l'Evangile, parce 
qu'il égale votre condition à celle des 
Chrétiens les mieux inftruits, & qu'il 
h'eft publié nulle part dans l'Eglife Ca- 
tholique fans porter avec lui la preuve 
de fa divinité, 

Après que les Apôtres eurent converti 
les premiers Fideles parmi des Nations 
inconnues les unes aux autres, ils laifle- 
rent des hommes choilis pour continuer 
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après eux la même prédication. Depuisce 
temps elle n’a jamais été interrompue, & 
la parole de vie quia d'abord formé l’E- 


+ glife, continue à la former. Mais quoique 


toute vérité néceflaire fe trouvât & fe ré- 
pérâc dans cette prédication générale qui 
annonce le Chriftianifme , & qui fait des 
Chrétiens; les premiers Fideles recueil- 
lirent avec foin tout ce qui avoir été écrit 
par les Evangéliftes & par les faints Apô- 
tres. Les Eglifes qui avoient reçu, & qui 
montroient ces écrits, fubfiftent encore 
la plupart. Elles attefterent aux autres 
qu’elles avoient reçu telle-& telle inf- 
truction fur leurs différents befoins. Les 
. Apôtres érant encore en vie, & parcou- 

rant les Eglifes qui avoient reçu leurs 
écrits, elles ne pouvoients’y méprendre. 
Lire ces Lettres, c’étoit entendre les 
… Apôtres mêmes : aufii routes les Eglifes 
furent-elles attentives à recueillir tout ce 
qui étoit fürement d’eux, & en faifoient 
publiquement la leéture. De là eft venue 
la coutume qui fe trouve par-tout de 
Jire dans l’affemblée des Fideles une par- 
tie des Epiîtres & des Evangiles, afin que 
cette leéture venue des hommes Apofto- 
liques, fervit à jamais non-feulement d’inf- 
truétion à rousles Fideles, mais de regle 
à la prédication des Pafteurs. De la forte 
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La Dé-il ne. leur a jamais été permis de s’en 


MONSTR. 
ÉVANGEL. 


éloigner, ni poflible de le faire impuné- 


ment. 

Quand des Doéteurs trop livrés aux 
vains raifonnements de l’efprit humain, 
oferent dire que Jefus-Chrift avoit la ref- 
femblance de Dieu, mais qu'il n'étoit 
qu’une excellence Créature, routes les 
Eglifes oppoferent à ce blafphême leur 
créance commune. Leurs Députés affem- 
blés par les foins de l'Empereur Conftan- 
tin, réfuterent cetre vaine philofophie par 
deux moyens également fimples & éga- 
lement fürs. L’un évoit la prédication de 


leurs Eglifes, où Jefus-Cbrift éroitappellé . 
Dieu, honoré, adoré, & invoqué comme 


le Pere. L'autre moyen étoit la lumiere 
des Ecritures Apoftoliques qui fe lifoient 


par-tout. Îls y trouverent que l'Apôtre | 
S. Thomas avoit appellé Jefus-Chrift fon 
Seigneur & fon Dieu. L'Evangélifte faint » 


Jean leur avoit appris que la Sagefle, le 
Verbe qui s’eft fair Homme, & qui avoit 
fair le monde, éroic avant routes les cho- 
fes créées; que le Verbe étroit en Dieu, 
& qu'il étroit Dieu. Ainfi de la parole 
prêchée dans toutes les Eglifes, & de la 


même parole confervée dans les Ecrits : 


Apoftoliques, fut formé le Symbole que 
vaus récitez tous les Dimanches. 
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* Les Eglifesidifperfées ont toujourseu La D£- 
de la forte une voix infaillible pour con- moxsrr. 
noître une vérité conteftée : c’étoit de rap- *VANGELe 
procher ce qui étoic cru & publié à cer 
égard dans chaque Eglife. Voilà la Tra- 
dition Apoftolique, & celle-ci acquéroit 
une force invincible en fe trouvent d’ac- 
cord avec les Ecritures Apoftoliques. 
+ Voyez à préfent la fimplicité du moyen 
qui a été pris pour conferver certe Ecri- 
ture, qui devoit rendre à jamais notre pré- 
» dication réguliere & invariable. 
C’eft pour opérer ce grand bien; c’eft 
pour rendre cette divine Ecriture fami- 
liereaux Pafteurs, que lesaffemblées Chré- 
tiennes ont toujours commencé & com- 
mencent toujours par en faire entendre la 
leture. La preuve s’en trouve dans toute 
l'étendue de la Société Catholique. Elle 
| ne vous ouvrira aucune Eglife diftinguée 
. où vous ne trouviez une ou plufieurs Tri- 
bunes, élevées pour y faire à haute voix, 
vers le Peuple, la publication des Epîtres 
Apoftoliques, &. d’une partie de l’Evan- 
gile. Ce font fur-tour les Eglifes les plus 
anciennes, où l’ona été le plusfidele àcon- 
ferver la Tribune, d’où fe doit faire au 
Peuple l'annonce qui'éroitinféparable des 
- affemblées des premiers fiecles. 
Cette partie des Fêtes Chrétiennespa- 
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La Dé- roifloit aufli néceflaire que la réception 
monsrr. même des Sacrements de l'Eglife, parce 
NANGEL. que c’eft dans l'annonce de la parole 

qu’eft le germe & l’accroiffement de la 
Foi. De là eft provenue par-tout la folem- 
nité de cette annonce. 

Ceux d’entre vous qui voyagent, l’ont 
quelquefois vu faire dans la premiere 
Eglife de la Ville Epifcopale ou ailleurs. 
Je la recracerai aux autres qui ne l'ont 
point vue; & par une feule cérémonie, 
vous jugerez de l’utilité de voutes lesau- 
tres. 

us Le Diacre fe détache du Clergé qui | 

Dgnite € . : . 

outre ae environne l’Autel ; & ayant prisun Livre, 

nos ter diftingué parmi ceux qui font de fervice, 
il demande au Préfident de l’Affemblée 
fa miflion, ou l’ordre d'annoncer au Peu- 
ple la parole de vie. Demande vraiment 
inftrudive pour vous! Cérémonie auguf 
te, qui vous caractérife en petit la vigi- 
Jance des Pafteurs fur le dépôt de la Foi! 
En permettant au Diacre de faire la pu- 
blication de la parole évangélique, le 
Pafteur ou l'Officiancifh rappelle l’inten- 
tion de l’Eglife & du Corps des Pafteurs, 
dont il devient le Député. L'Officiant fait 
Ja même chofe que s’il lui difoic de leurs 
parc : L'Eglife ne confie fa prédication 
qu'à un homme für & choifi. Servez-la 
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dignement Gwidélement. Partez : & en 
ouvrant la bouche pour porter aux Fide- 
les & aux Infideles les paroles de l’Al- 
liance, puifle votre cœur être plein de 
J'efprit de Dieu : Puiffe votre annonce 
répandre la joie & animer le goût de la 
vertu dans tous vos Auditeurs. 

Le Diacre fe met en marche vers la 
Tribune, précédé d’un nouveau cortege. 
Il porte le Livre élevé, & tous les Afñf- 
tants s’inclinent profondément fur fon 
paflage. . 

Ce Livre ne reçoit pas les feuls témoi- 
gnages du refpeét des vivants; il eft tout 
couvert des préfenrs de ceux qui nous ont 
devancés. De riches bienfaiteurs l'ont 
orné de lames d’or. Des Reines ont dé- 
taché de leur cête les rubis & les diamants 
dont nous le voyons briller. Cette marche 
eft annoncée en dehors par la mufique de 
. la Tour. La mufique guerriere s’y joint 
dans les grandes cérémonies. C'’eft ainfi 
qu’on annonce des Traités de paix : & 
le Peuple fidele fait que ce qu’on lui 
apporte eft l’Aereufe nouvelle. 
+: Au moment où le Diacre fait l’ouver- 
. ture du Livre, toute l’Affemblée fe tient 
. debour, & lui prête un religieux filence. 
Quand la publication eft faite , foic 
que le Diacre doive expliquer l'Evangile, 
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{oit qu'il le laiffe expliquer à un autre; 
alors le Préfident de lAffemblée, tout 
le Clergé, & quelques Laïcs repréfen- 
tant le corps du Peuple, baifent le Livre 
tour-à-tour. [ls applaudiffent à ce qui vient 
d'être lu, en difanc : “ J'y crois de cœur, 
>», À je le confeffe de bouche. 

À quoi ce cérémonial & ces refpeéts fe 
rapportent-ils ? S'il étoir accordé à chaque 
Fidele d'exprimer dans la priere publi- 
que les divers mouvements de fon cœur, 
& de faire entendre fes penfées par au- 
tant de paroles, nos Affemblées dégéné- 
reroient en une horrible confufion. L’E- 
glife s'y prend avec plus de prudence, 
Loin d’étouffer les fentiments de la piété, 
elle fes excite rant qu’elle peur. Elle fou- 
haire même qu’ils fe produifenraudehors. 


Mais elle le fair avec ordre & avec di- 


gnité. 


ST 


Elle parle peu elle-même, & nous fait 


entendre beaucoup plus de chofes qu’elle 


n’en dit chaque jour. Ellénous faicconce- 


voir & méditer un grand nombre: de vé- 
rités par les différentes parties de fon ex- 
térieur, où cout a un fens clair, & un 
rapport net à fa Foi. 

De même elle fe contente de la part 
des Fideles, d’un fimple figne de leurcon- 


#flion, & d’un gefte expreflif. Qui eft-ce 
qui 
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Le 
qui n’encend"pas ce que les Fideles dé- 
clarent par le baifer de paix qui précede 
la Communion ? Qui eft-ce qui n’entend 
pas l’aveu de leur confiance au facrifice 
unique du Sauveur, quand ils s’abaiflent 
devant une Croix? Cnt-ils une autre in- 
tention quand ils expriment la penfée de 
la Croix, par le mouvement de la main 
qui la figure? On parle à tout propos, 
même en fe taifant : & comme on falue 
de la bouche, on falue du chapeau , on 
falue de la main. 

On ne bläma jamais les Hébreux d’a- 
voir orné de lames d’or l’Arche d'alliance, 
Les accufa-t-on jamais de fuperftirion 
pour avoir été dans l’ufage, en quelque 
Pays qu’ils fuffenc, deffe tourner en priant 
vers le lieu où étoit l’Arche? Ce gefte 
les rappelloit à leurs obligations, en les 
occupant de l’Arche & du Livre de la Loi 
qu'elle contenoit. Nos cérémonies de mé- 
me ne donnent pas la fainteté : mais eJ- 
les font tour-à-tour l'avis & l’expreffion 
des fentiments qui nous fan@ifent. La vé- 
nération des Catholiques ne va ni à l’or, 
ni aux pierreries qui couvrent la Croix 
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oule Livre des Evangiles. Ils favenc très- 


bien que ce qui eft contenu dans ce Livre 


eft plus précieux que toutes les richefles 
de la terre. | 
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L\ p£ Ainfi dès avant que vos Pafteurs vous 
vonsrr. aient fait aucune inftruétion, l'extérieur 
évancez, de l’Eglife Catholique vous a déja ap- 

pris très-uniformément les principales 
vérités. Ce que les Livres difent, le céré- 
monial le redit en cent façons; & plusle 
tout fe répere , plus le fens en eft arrêté. 
Il n’y peut être couché par qui que ce 
foit, qu’on n’entende le cri dela Foi qui 
oppofe l’ancienne prédication à la noù- 
veauté. 

Mais ce cérémonial fi bien entendu, 
ne vous donne pas feulement d’utiles le- 
cons : il vous offre par-tout preuve für 
preuve de la vérité de votre créance. 
Ces Livres des Epiîtres, des Actes des 
Apôtres, & des Evangiles, ont été en 
tout temps très-proprementécrits, & con- 
fervés avec foin dans les anciennes Biblio- 
theques, ou dansle Tréfor des grandes 
Eglifes. L'écriture s'en trouve fouvent 
-d’un caractere plus ancien que l’Eglife 
même où on les met en œuvre. Cepen- 
“dant en quelque Pays qu'on trouve cette 
Ecriture, en quelque langue qu'elle ait 
été mife, c’eft toujours exaétement Île 
même Livre. Il fe retrouve jufques dans: 
ces Sociétés qui fe font très-anciennement 
détachées de l'Eglife univerfelle pour fe 
gouverner à leur mode, & qui ont ofé 
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renoncer à la forme d'union dont leurs La Dé- 


Peres. confefloient la néceflité , à cette MoxsTR. 
union par laquelle les Difciples de Jefus- ANGEL 
Chrift avoient faic de cous les Pafteurs 
un feul corps de Pafteurs, & de tous les 
troupeaux un feul & même troupeau. 
Ce troupeau avec fes Pafteurs fe .per- 
pérue jufqu’ à la confommation des fiecles. 
Vous êtes fürs d'être de cet ancien trou- 
‘peau; vous en avez la preuve dans la | 
fucceffion & dans l'unité de vos Pafteurs, | 
qui n’ont ceflé de venir à vous avec la | 
même Ecriture, avec les mêmes Sacre- 
ments, les mêmes inftruments , les mêmes 
fymboles, & les mêmes pratiques. Votre 
Pafteur vous prêce fon Miniftere; & ce 
fonc réellement les Apôtres dont vous 
entendez la prédication. Mais leur parole 
eft-elle la parole de Jefus-Chrift & de 
Dieu même? Il me refte donc à mon- 
trer que qui écoute les Apôtres & Jefus- 
Cbrift, écoute le Pere quia envoyé Jefus- 
Chrift & les HARÔRES. La preuve en eft 
devant vous. | 
Trois fiecles de perfécution fervirent La mifion 
à rendre le témoignage le plus unanime LE set 
& le plus extraordinaire aux merveilles divine, & 
de Jefus-Chrift, &, aux: œuvres de fes 4 ne 


t fen- 


Apôtres, ; Puis, de deurs Succefleurs s, Dieu fble ne 
-Tendoi émoigrage, à fon: Fils par des parcs 
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miracles que toute la terre a vus, & par 
des événements aufli notoirement prédits 
que fidélement exécutés. Leshommes ont 
enfuite attefté le cout, jufqu’à la perte de 
leur liberté, de leur patrie, & de leur 
vie. Mais le temps a-t-il rendu pour vous 


ce témoignage incertain? & votre Reli- 


oion , qui eft fondée fur ce témoignage de 
Dieu, feroit-elle devenue incertaine ? 

. Non, affurément, ni le témoignage 
que Dieu a rendu à fes Envoyés, ni les 
témoignages que les premiers fiecles onc 
rendus à l'Evangile, ne font perdus point 
pour vous: ces témoignages fubfiftent : ils 
fonc fous vos yeux, & l’Eglife Catholique 
vous les conferve. 

Si vous aviez vécu dans les premiers 
temps du Chriftianifme, vous auriez pu 
fans doute être témoins par vous-mêmes, 
ou inftruits par le rapport des autres, de 
plufieurs faits capables de vous conver- 


tir, ou de vous affermir. Mais la con- 
trainte des temps, & la vie cachée des 


Chrétiens auroit dérobé la plupart des 
événements à votre connoiflance. Vous 
auriez peut-être évité d’en être inftruits , 
pour ne pas courir le rifque de devenir 
Chrétiens, Au-lieu qu'aujourd'hui lacon- 
feion & la mort conrageufe de tous 


ces témoins fe-trouvent expofés fous les 
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yeux du genre-humain. C’eft un corps La Dé- 
de témoignages qui fe trouvent par-tout, MONSTR. 
& qui ne peuvent ni fe détruire , ni “V*NGÈE 
s’obfcurcir. On fit alors pour vous con- 

ferver l'Evangile & fes preuves, ce qui 

n’a été fait pour conferver aucune hif- 

toire , ni pour faire durer le fouvenir 
d’aucun homme, quelque célebre qu'il 

für. 

Les Fideles qui virent mourir fous le #5 Mé- 
glaive les faints Apôtres, puis leurs Dif- Martyrs 
ciples, & des Martyrs de toute condi- ra 
tion, de tout âge, & de tout Pays, re- fübifiante 
cueillirent avec refpe& leur fang, & les 55: dvi 
débris de leurs corps : puis fur le lieu Religion. 
même où ils les avoient enterrés, ils po- 
foient la Table du Seigneur. Ils y célé- 
broient au moins une fois dans l’année 
les faints myfteres, & s'y affembloient 
quelquefois dans le filence de la nuit pour 
annoncer la mort du Seigneur, & celle 
des témoins de la vérité. Ils glorifioient 
Dieu de la force qu’il donnoit à la parole 
de l'Evangile, & ïls atteftoient par cette 
folemnité à cout l’avenir la conftance & 
la conviétion des Témoins. 

Les Fideles n’érigeoient point d’Autels 
aux Martyrs. Vous le favez très-bien. 

Mais le combeau d’un Confefleur du 
Chrift leur paroifloit l’Autel qui lui dûc 
Q il 
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La Di- être le plus agréable , comme il étoit auffi 
MONsTR. Île plus propre à animer leur foi. [ls con- 
ÉVANGEL, tinuerent à s’y affémbler d'année en an- 

née au jour de leur féparation. Quand 
ils en avoient la liberté, ils bâtifloient à 
cette intention une Chapelle ou une Salle 
d'Affemblée, fur le tombeau même, ou 
ailleurs s’ils ne pouvoïient faire autrement. 
Un mouchoir teiñt du fang des Martyrs, 
un os furtivement fouftrait à la vigilance 
des perfécureurs, devenoiïit un mémorial 
confolant pour les Fideles. Quelquefois 
dans les rues fouterraines où ils avoient, 
comme le petit Peuple, la liberté d’en- 
terrer leurs morts, ils élargifloient en 
maniere de falle les caveaux de leurs 
Martyrs. Tous ces lieux & les fêtes qu’on 
y célébroit, prirent par-tout le nom cé- 
lebre de Mémoires des Martyrs. 
L'Evêque indiquoit chaque fête du 
Sauveur au tombeau d’un tel, ou d’une 
telle Martyre. Les Fideles y paffoient une 
partie de la nuit en prieres, pour s’entre- 
édifier par de grands exemples, ou s'y 
cachoient pour fe dérober à la perfécu- 
tion. Ces mémoires & ces veilles fe 
multiplierent comme les violences des , 
perfécuteurs : : elles fervirent à faire con- 
noître la vérité en tous lieux, & dans 
tous les fiecles. 
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Nous ne connoiffons pas, à beaucoup La Dé- 

près, tous les noms de cesilluftres Con- moxsre. 
fefleurs, parce que les perfécuteurs pre- VANSEE 
noient quelquefois la précaution de fup- 
primer les Aétes juridiques de leur mort, 
& empêchoiïent qu'on ne les communi- 
quâc aux Chrétiens qui les lifoient dans 
leurs Affemblées. Mais comme le fang 
des Martyrs a coulé par-tout, il eft de- 
venu par-tout une femence de nouveaux 
Chrétiens. Le Chriftianifme s'eft ainfi 
érendu & perpétué par-tout avec fes 
preuves. 

Les Fideles de la grande Ville d’An- 
tioche s’afflembloient au rombeau de leur 
Pafteur Ignace; ceux de Smyrne, fur les 
._ cendresdu vénérable Polycarpe, quiavoit 
fouvent entendu raconter les œuvres du 
Seigneur de la bouche de S. Jean & des 
autres Difciples. On s’affembloit dans les 
dehors de Rome, fur les tombeaux de 
Pierre & Paul, de Clément, de Sixte, 
de Laurent, & d’une infinité d’autres de 
cout âge & de tout état. La Viile la plus 
illufire a eu les témoignages les plus 
nombreux. 

Rien de fi célebre que les mémoires 
de Cyprien à Carthage, de Gervais & de 
Protais à Milan, de Potin, de Blandine, 
d’Irenée, & de tant d’autres , à Vienne & 
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La Dé- à Lyon: par-tout nous continuons à nous 
MONSTR. aflembler auprès des Fondateurs de nos 
FVASGELe Eolifes. Il n’y a rien far la terre ni de fi 

univerfel que ces Mémoires, ni de fi fin- 
guliérement illuftré que ce Témoignage : 
& cour ce qui fe fair dans l’Eglife Catho- 
lique en eft la fuite ; ç’en ef la parfaite 
perpétuité. 
Tours.  L'Autel, en bien des lieux a la forme 
térieurfait d'un tombeau. Par-tout où l’on copie 
SE fidélement la fimple antiquité, le corps 
“4 de cet Autel eft couvert d’un rideau par 
fair preu- deVant, où d'un ornement auquel on 
vedesœu- conferve toujours la forme d’un rideau. 
raie On l’ouvroit au jour de la fête pour met- 
Saint, tre à découvert l’urne du fainc Martyr 
qui étoit placée fous l’Autel, & qu’on y 
retrouve encore. 

Cette coutume fi propre à encourager 
les Fideles à la conftance dans les appro- 
ches de la perfécution, & à foutenir la 
piété dans ous les fiecles, a introduit 
une autre pratique; favoir, de ne plus 
ériger d’Autels, fans y placer les reftes d’un 
faint Martyr, ou de quelque perfonnage 
diftingué par une éminente vertu. Lorf- 
que l’Autel étoic pofé & fervoic aux affem- 
blées du Peuple fidele, les corps de ceux 
qu’on honoroit comme les vafes de l'Ef- 


prit-Sainc, n'évoient plus rangés fous 
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J’Autel , parce qu'il éroit occupé. Onles La Dé- 
plaçoit dans les environs & à côté, ou MONsTR. 
dans le fond de l’abfide qui terminoir le *YANGEL. 
bâciment. Îls venoient, quoique morts, 
publier leur confiance en celui qui les 
reflufcicera. C’eft ainfi que l’humble Ge- 
nevieve eft placée derriere l’Autel. C'eft 
la fituation du Prélat qui a baprifé Clo- 
vis & les François. La plupart des Fon- 
dateurs de toutes les Eglifes fe retrou- 
vent de‘même auprès de la Table oùils 
ont rompu le pain de vie. La plupart des 
noms diftingués dans chaque Diocefe 
couronneñt l’Autel, & attirent tous les. 
yeux dans le fond des anciennes Caché- 
drales. 
_* Autour de ces Aurels & desces tom- Origine 
beaux fe voient encore les lampes & les Sims 
cierges qui éclairoient les veilles des pre- £es dans 
miers Chrétiens. Quand vous entrez dans Can.” 
nos Cours de Juftice, vous trouvez des ques. 
babits, des procédés, des manieres de 
fàluer, des cours de langage qui vous 
rappellent aux cemps éloignés où ces éta- 
bliffements ont été faits. De même quand 
nous entrons dans les Eglifes Carhédrales 
de Paris, de Lyon, de Milan, de Rome, 
_& généralement dans nos Eglifes, il fem- 
ble,eu égard à nos mœurs, que nous 
pafions dans un nouveau Rats Nous 
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La Dé- voyons en effet les habits, & nous en- 
monsrR. tendons le langage de ceux dontles cen- 
ÉVANGEL. dres repofent fous l’Autel. Les formules 

de leurs prieres, les inftruments de leur 
liturgie , les reftes & les marques de leur 
fupplice, conjointement avec l'œuvre pu- 
blique où ils furent d’abord montrés aux 
Fideles, & placés à demeure pourles édi- 
fier à jamais, tout eft venu jufqu’à nous 
de compagnie. Rien n’a été défuni : & 
la vérité qu'ils atteftoient fi hautement, 
vous fentez qu'ils l’atteftent dans les der- 
niers jours comme dans les premiers 
temps. | 
Continuez à fuivre avec une légere 
attention le caractere de la plupart de 
vos cérémonies : vous continuerez à y 
appercevoir que l'Eglife eft née en quel- 
que forte, ou a pris fes premiers accroif- 
fements dans les cimetieres des Martyrs, 
& que tout ce qui frappe vos fens eft un 
monument de la vérité. | 
C’eft en fréquentant les Mémoires des 
Témoins, que l'extérieur de l’Eglife s’eft 
arrangé. C’eft là qu’elle trouvoit fes ri- 
cheffes en s’y uniflant au Chef des Fide- 
les morts, & des Fideles vivants. Elle y 
fortifioir la foi de fes enfants par de grands 
modeles pour les rendre invincibles. Elle 
leur offroit les marques de leur confeflion, 
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& le puiffant fecours de la communion 
des Saints, dont la mort n’a pu éteindre 
la charité, ni difcontinuer les prieres. 

L’ Eglife a tranfmis à la poftérité, avec 
leurs cendres & avec leurs fêtes, le té- 
moignage qu’ils ont rendu par l’effufion 
de leur fang, aux événements qu'ils 
avoient vus. Le témoignage que l’'Ef- 
prit-Saint a rendu à Jefus-Chrift, a donc 
été perpétué à jamais par le témoignage 
des hommes; & ce témoignage fi coura- 
geux & fi univerfel, a été confervé par 
tout l'extérieur de l° Eglife. 

Les hommes les plus fameux dans l’hif- 
toire & dans la conduire des affaires tem- 
porelles, font pour vous comme s'ils n’a- 
voient jamais été. Que je vous parle des 
penfées de Platon & de Confucius, ou des 
viétoires d’Annibal & de Tamerlan, vous 
ne connoiflez point ces gens-là, & c’eft 
pour vous une très-petite perte. Mais 
vous vous réjouiflez à la naiffance du 
faint Précurfeur : vous quittez votre tra- 
vail pour venir chanter les viétoires du 
Diacre Etienne , des faints Apôtres, & 
de ceux qui ont confeffé dans les tour- 
ments les merveilles de la Prédication 
Apoitolique. C’eft à quoi fe réduic le 
favoir des Campagnes, & c’eft dans la 
vérité le feul qui vous foit néceflaire, 
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puifqu'il fait la füreté@e votre état. 

Plus vous étendez vos voyages dans les 
Pays Cacholiques, plus vous trouvez de 
monuments de la premiere Prédication, 
& de la conftance des Témoins. Ceux qui 
ne voyagent pas les retrouvent fuflifam- 
ment dans les cérémonies de l’Eglife, qui 
font les mêmes à la Campagne que dans 
les Villes. 

Comme l'Eglife ancienne célébroit la 
plupart de fes fêtes au rombeau de quel- 
que Martyr, les Paroïfles s’y tranfpor- 
toient proceflionnellement, fur l’indica- 
tion que l’Evêque leur en avoit donnée. 
Cette indication de l’Affemblée à telle, 
ou à telle Mémoire, a fixé les noms des 
bâtiments qui porterent ainfile nom d’un 
Saint, quoiqu’on n'y adore que Dieu; 
& certe marche des Paroïfles convoquées 
fe retrouve dans la Proceffion qui pré- 
cede encore la célébration de l’Eucha- 
riftie. Le befoin de diftinguer les trou- 
peaux dans ces lieux qui avec le temps 
devinrent d’un grand abord, introduifit 
les écendards qui marchent encore à votre 
têre. 

Le récir & le chant des Kyrielles étoic 
un exercice aifé dans la longueur de la 
route vers des cimetieres, toujours pla- 
cés hors des Villes. L’ufage qui en eft 
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venu d'Orient, a retenu parmi nous les La D£- 
premiers mots de la formule Grecque, Monsrr. 
qui eft, vous le favez, l’invocation réi- ÉVANGEL. 
térée du fecours Divin , & la demande des 
prieres des hommes de Dieu. 

L’Eglife n’ignore pas l'avantage que 
les Fideles tirent de l'intelligence de fes 
prieres. Elle vous les fait entendre com- 
me l'Evangile , en vousles expliquant par 
des traductions imprimées, & par la bou- 
che de fes Pafteurs, à qui elle recom- 
mande cer important devoir dans fes Con- 
ciles. Eile vous exhorte à croître tous en 
fcience, & elle vous y aide : mais elle 
ne fe détermine pas à changer fon lan- 
gage, ni fes coutumes, à la premiere cla- 
meur de quelque critique , non pas mé- 
me à la premiere apparence d’un bien 
qui pourroit réfulrer de fon changement. 
Ce bien feroit d'éclairer plusaifémentles 
Fideles : mais elle y fupplée. C’eft la fonc- 
tion perpétuelle defes Pafteurs; & l’avan- 
tage de parler le langage vulgaire, feroit 
tomber un autre bien dont elle ne veut 
pas vous priver. 

Votre très-grand bien eft que vous 
foyez fürs de la fainceté & de l’apofto- 
liciré de votre Eglife. Le très-grand bien 
que l’Eglife fe propofe, eft de vous con- 
vaincre que votre Foi n’eft point fortie 
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La Dé- de la tête de quelque nouveau venu; 
MONSTR. mais que vous avez part à l'Alliance pro- 
ÉVANGEL. mife & apportée fur la terre. Or c’eft le 

bien, c’eft l’affurance que l'Eglife Catho- 
lique vous procure par la ftabilité & par 
l’'uniformité de fes ufages. 

Ea vous tranfmettant de cette forte le 
langage des premiers Chrétiens , leurs 
habits, leurs monuments, leurs fêres, 
leurs prieres, leurs pratiques, elle vous 
a confervé toute l’antiquité, cout le dé- 
pôt, la créance & les témoignages. 

Ce n'étoit pas affez que les preuves 
de la Foi Catholique fuffent dans des Li- 
vres où les favants les peuventtrouver; il 
falloit des preuves populaires. Vous ve- 
nez de les voir. L’Eglife vous les a con- 
fervées dans tout fon extérieur : & elles 
ne convainquent pas feulementles petits; 
elles éclairent les favants même. Tel eft 
le fruit ineftimable de la perfévérance de 
l'Eglife Catholique dans tous fes ufages. 
Ses pratiques fonc toujours les mêmes. 

uand elle s’eft relächée de la rigueur 
ou de l’uniformité de certains régle- 
ments, c’a été pour un befoin preflant; 
c'a été par une indulgence prudente, 
Mais fes dogmes, fes inftructions, fon 
efprit, font invariables. Si l'extérieur de 
l'Eglife Catholique ne change pas, vous 
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comprenez que la Foi qui eft exprimée 
par tout cet extérieur, & qui eft publi- 
quement profeffée chez tant de Peuples, 
change encore moins. Vous avez donc 
le bonheur d’être dans l’unité des Egjli- 
fes, d'avoir la fucceflion des Pafteurs 


Apoftoliques ; & par eux de tenir à Dieu, 


qui les a chargés de fon Alliance avec les 
hommes, 

Ces avantages reconnoiflables dans 
toute l’Eglife Catholique, & dans cette 
petite Paroifle , comme dans les plus gran- 
des, font pour vous le plus précieux de 
ous les biens, & le plus grand fujet 
d’une vive reconnoiflance. Ce n'eft pas, 
_ il eft vrai, cet extérieur qui vous fau- 
ve; mais il vous attefte la certitude des 
moyens de faire votre falut. 

Le Pafteur quia été envoyé pour vous 
fervir à cette fin, ne baptife, ni ne re- 
met les péchés en fon nom. Les Martyrs 
qui repofent foùs l’Autel ne font point 
morts pour vous. Jefus-Chrift feul eft 
votre Sauveur : & fi vous mourez fans 
venir à lui par l'amour , les avantages 
extérieurs, que vous avez dans l’Eglife 
Catholique, feront perdus pour vous. 
Mais ces liens qui vous uniffent fenfible- 
ment aux Fideles de tous les fiecles, 
font par eux-mêmes d'un grand mérite. 


La D£- 
MONSTR. 
ÉVANGEL» 
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Ils font les marques de la vraie Eglife. 

Les autres Sociétés qui ont rompu ces 
liens , ont perdu le droit de fe faire écou- 
ter, Îl y auroit une extrême imprudence 
à écouter des Pafteurs qui n’ont reçu pour 
vous aucune commiflion , & c’eft une 
conduite pleine de bon fens de recevoir 
ceux qui viennent à vous avec les preu- 
ves toujours fubfiftantes d'une miflion 
qui ne devoit jamais être révoquée. 

Vous plaindrez-vous à préfent, MEs 
FRERES, d’avoir été délaiflés à l'écart, 
& de n'avoir ni connoifflance, ni certi- 
tude de rien. Vous favez vraiment, ou 
vous pouvez fans efforts favoir toutfle 
néceflaire. Il s'offre à vous de coute part, 
avant même que j'aie ouvert la bouche 
pour acquitter mon Miniftere. Avec la 
vérité vous trouvez la certitude dans tout 
ce qui vousenvironne, & cette certirude 
y eft plus éclatante que dans les établiffe- 
ments humains, & dans les alliances tem- 
porelles. | 

Pour paffer une grande partie de vos 
jours dans la folitude, vous n’en êtes ni 
plus méprifables, ni réellement plus mé- 
prifés. Peu vous importe au refte l’efti- 
me des hommes. Vous êtes chers à Dieu: 
que vous faut-il de plus? Vous êtes {ürs 
de n'être ni deftitués du droic de Bour- 
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geoifie dans la Cité célefte, ni étrangers La Dé 
à l'Alliance? Mais vous êtes les Conci- monsrr. 
toyens des Saints, & les enfants de la ÉVANGEL. 
Maifon de Dieu. Vous êtes fürs de faire 

partie de l'édifice bâti, non fur les fon- 
dements chancelants de l’efprit particu- 

lier; mais fur le fondement des Prophe- 

tes & des Apôtres, parce que vous ne 

faites qu’un corps avec leurs Succefleurs, 

Vous êtes fürs conféquemment d’être 2p- 

puyés fur la maîtrefle pierre de l'angle, 

qui eft Jefus-Chrift, 


La Df- 
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CONCLUSION 
DU TRAITÉ 


D E LOG MM E: 


N voit par ce difcours, comme par 
tout ce qui a précédé, qu'à l'égard 
du falut & des moyens d’y parvenir, Dieu 
n’a rien laiflé à la détermination de l’ef- 
prit particulier. Dans certe fociéré qu’il 
daigne faire avec nous, & dans laquelle 
tous font invités d’entrer, il a voulu que 
la certitude du gouvernement, & des 
biens offerts à la Foi, comme la certi- 
tude de l’ordre établi dans toute autre 
fociéré, für fondée für des preuves fen- 
fibles, fubfiftantes, & proportionnées à 
la capacité de tous. Il ne s’en eft point 
remis à la fupériorité du favoir de l’hom- 
me. Les talents peuvent fervir à l'annonce 
du faluc, & à la propagation de la Foi; 
mais ils n’en feront point l’examien. 
Soit en matiere de fcience, foit en ma- 
tiere de fait, notre favoir n’eft utile que 
quand il eft en regle, & la regle eft uni- 
verfellement connue. Nous prenons dans 
nos raifonnements ce que Dieu a mis fous 
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Le gouvernement de la raifon , & à norre 
portée : mais ce qui dépend de la volonté 
d'autrui, ce qui dépend de la volonté des 
Légiflateurs , & fur-tout du fupréme Le- 
giflateur , nous l'apprendrons par des Té- 
moins , par des Envoyés, parun Minif- 
tere chargé de nous en inffruire. 

,, Qui des hommes , en effet, peut fa- 
» voir ce qui eft dans l’homme, fi ce 
» n’eft l’efprit de l’homme qui eft en lui; 
ou celui à quil confiera fa penfée? “ Nul 
» neconnoîtde même ce qui eft en Dieu, 
… fi ce n’eft l'Efprit de Dieu; ,, oucelui 
à qui Dieu révélera fes intentions. 

Autant ce principe eft fimple & confor- 
me au fens commun , autant l'application 
en eft fimple & intelligible à rous dans la 

aufe préfente. Les monuments des diffé- 

rents préparatifs de l'Evangile couvrent la 
terre ; & toute la Société eft réguliére- 
ment inftruite, ou du moins avertie de la 
commiflion du Viniftere qui nous annonce 
la Bonne Nouvelle : nous n’avons plus 
à délibérer. fur le procédé qui nous con- 
vient. La part que la raifon humaine peut 
& doit prendre à l'Alliance qu’on nous 
apporte, eft de voir les preuves éclatantes 
qui environnent le Miniftere , & d’entrer 
dans l’Alliance , non de la foumettre à fon 
jugement. 


LA Dé- 
MONSTR, 
ÉVANGEL, 


I. Cor. 2: 
li. 
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La D#  IÎcice n’eft plus comme en Géométrie, 
MONSTR. comme dans les Méchaniques, & dans 
ZVANGEL. Jes beaux Arts :il n’eft plus queftion d’exa- 

miner, de décider, de réformer : nous 
n'avons plus de Tribunal. 

Tous ranr que nous fommes, nous avons 
éprouvé les ténebres de notre raifon & les. 
bornes qui lui font prefcrires. C’eft fon 
bonheur d’avoir un fupplément à fa foi- 
bleffe, & de trouver une regle füre pour 
s'inftruire, fur-tout de ce qui dépend, 
non de fa volonté, mais d’une décifion 
étrangere. C’eft donc fon très-grand 
bonheur d’avoir à fuivre la même regle 
pour apprendre les dogmes révélés, bien 
loin d’en vouloir faire le difcernement 
par elle-même, & de s’en arroger la 
vérification. L” Apoftolat ne prévient la 
raifon en lui annonçant tous les jours les 
intentions de Dieu dans la forme ufuelle 
de routes les légiflations, que pour lui 
épargner des efforts fuperflus, & de nou- 
veaux égarements. 

S'il eft donc forti de la bouche & du 
cœur de l’homme des paroles dépour- 
vuesde fens, ce font celles-ci. (az) “Tout 
» dogme qui n’a pas été homologué, 
» pour ainfi dire, vérifié & enrégiftré au 
» Parlement fuprême de la raifon & de 

Ca) Layle, Comment. Pbilofoph. 
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> la lumiere naturelle, ne peut qu'être La D4- 
» d’une autorité chancelante & fragile MONsrR 
comme le verre. ÉVANGEL: 

Cette maxime eft commune aux Réfor- 
mateurs & aux Incrédules. [ls fe donnent 
tous, & leurs difciples comme eux, pour 
autant de Juges fouverains. Ils ont tous 
un Tribunal fans appel: rous y montent 
tour-à-tour pour délibérer en regle, fi, 
la raifon ouie, ils coléreront ou fudpri- 
meront l’Apoftolat de Jefus-Chrift; s'ils 
feront ou ne feront pas l’homologation 
de l'Evangile. 

Quand nous marchons à Ja lumiere des 
témoignages de.la Foi, & que nous con- 
formons nos fentiments à la parole de vie 
qui nous eft réguliérement annoncée ; 
nous honorons Dieu par une confiance 
éclairée : rien de plus fenfé que de nous 
abandonner à fa conduire & à fon plan, 
qui eft de nous exercer par la Foi, dans 

l'attente de la pleine manifeftation. Mais 
quand on nous voit fortir de notre peti- 
ceffe, & procéder à la révifion de la Foi 
Chrétienne, ou à la fuppreflion du Mini£- 
tere Catholique, nous montrons plus de 
fuffifance & de ridiculeque des avortonsde 
Juges qui feroient un Code de Loix à leur 
gré, & cafleroient l’ancienne Magiftrature. 

Si nous pouvons nous avilir encore 
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NONSTR. 


ÉVANGEL, 
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plus, c’eft de quitter les lumieres des té- 
moignages qui nous éclairent de toute 
part, pour fuivre les bluettes de Pope, 
de Bayle , & de Montagne. Ces dificul- 
tueux difcoureurs avouent qu'ils ne favent 
eux-mêmes où ils nous menent : & nous 
les prenons pour guides. Non, ce ne 
font pas des guides que nous cherchons : 
nous fuyons la lumiere ; nous nous plai- 
fons dans la liberté des voies détournées, 
& nousenous croyons autorifés en nous 
rencontrant dans la même route avec des 
gens d’efprit. Mais que vient faire là leur 


efprit? il eft hors de fa fphere. Onr-ils 


droit de parler fur ce qu’ils ne favent pas? 
L’Incarnation devient-elle . impoñlible, 
parce qu'ils n’y peuvent atteindre ? Et le 
Soleil eft-il éteint, parce qu'ils ne peu- 
vent comprendre ni la ftruéture de cet 
aftre, ni la marche de la lumiere? Leurs 
ténebres nous rendront-eles clair- 
voyants? Et quand nous fommes décon- 
certés par leurs doutes, jufqu à ne plus 
favoir où nous en fommes, n’eft-ce pas 
en nous le comble de l'imprudence de 
nous laïfler dire : Avancez hardiment, 
vous n’avez rien à craindre, 

Hors de l’Eglife,.& dans.J’Eglife mé- 


-me,:nous nous appauvriflons à. mefure 


que nous mettons notre. confiance dans 
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les penfées d* un belefprit,quenousépou- LA Dé. 
fons les vues de l’homme qui en impofe moxsrr. 
par quelque brillant, ou par des fyfté- ÉVANGEL. 
mes hardis. Nul n’eft ‘eftimable ou digne 
d’être écouté en fait de Traité public & de 
dogmes révélés, qu’autant qu’il s’abftient 
de prendre fa lumiere en lui-même. Pre- 
nons-la donc avec.lui dans les archives 
de la Foi, dans la prédication des Paf- 
teurs, & de tout le culte extérieur ; pré- 
dication auff perfévérante que les Chaires 
Epifcopales, aufli intelligible que les 
pratiques , & aufli-bien juftifiée que la 
fucceflion des Miniftres ; prédication auffi 
unique que ce Corps d’Eglifes qui n’ont 
ceffé d’être unies pour l’entendre. 
Jefus-Chrift n’a jamais rien tant incul- 

_ qué que le concert de fes Difciples, & 
que la ftabilité de l’unité. Toutes fes ex- 
hortations & tous fes établifflements nous 
ramenent là, parce que c’eft dans l’unité 
: a mis nos fupports & notre füreté. 

es faints Apôtres, fes confidents & fes 
interpretes , n'ont rien tant condamné que 
les vues perfonnelles, que les interpré- 
tations de l’efprit particulier. * Ils ont *7Z Pe:.1: 
attaqué & pourfuivi cet efprit comme ” 1622: 
le principe des erreurs * & des fépara- * C/2#:2: 
tions. * Ils l’onc trouvé dangereux dans ns 


À E F . Fud, 
ceux-mêmes qui, en recevant & prêchant *: 12: 


La Df- 
MONSTR. 
ÉVANGEL. 


* I, Cor. 3. 
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l'Evangile, l’altéroient par le mélange 
d'une vaine Philofophie. 

Cet efprit, dès le commencement * de 
l’'Eglife, incroduiloit des partialitésparmi 
les Fideles, & flactoir quelques Mini£ 
tres de la Parole par la fatisfaétion de 
voir applaudir à leur méthode & à leurs 
penfées, S. Paul travailla promprement à 
écouffer ces premieres femences de divi- 
fion.** [y a parmi vous des jaloufies & des 
» difputes, dit-il aux Fideles de Corinthe: 
» lundit: Je fuisà Paul ; l’autre : Je fuis à 
» Apollo. Mais qui eft Paul pour vousau- 
» torifer à dire, je fuisà lui? QuieftApollo, 
» pourdire, je m’atrache à fesfenciments? 

L’Apôtre choific ainfi les noms les plus 
refpectés dans cette Eglife, pour ne point 


:6. nommer ceux qui étoient devenus l’objet 


d’une affection peu prudente : par-ià ïl 
acquiert & adoucit le droit de réprouver 
toutes ces préventions humaines pour les 
perfonnes, pour les méthodes, pour Es 
opinions. Nul efpric particulier ne fe 
le bonheur des Chrétiens. Il n’y a qu'un 
langage & qu'une conduite profitables ; 
c’eft d’être à celui qui nous a acquis, & 
de tenir à lui, non par tel ou par tel, 
mais par la commune Prédicacion du 
Niniftere qu'il adrefle à ous, qui a tout 
recu, & qui nous livre tout. 

Bien 
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Bien loin donc de nous partialifer pour 
quelque homme que ce foit, nous n'at- 
tacherons pas notre falut à l'un des 
moyens choifis de Dieu même, par exclu- 
fion aux autres. C’eft la totalité de ces 
moyens qui fait notre créfor. Ce n'eft 
point Paul, ni même tous les Ecrivains 
facrés mis enfemble qui font notre. uni- 
que regle, puifque la prédication du Mli- 
_ niftere qui a devancé ces faints Ecrits, 
n’a pas difcontinué. Ce n’eft point pro- 
prement la doctrine d’Apollo, ni la doc- 
rine des Peres qui nous fufiir. Ce n’eft 
point Céphas ni fes Succefleurs qui ope- 
rent en nous la juftice. [ls font tous , felon 
les différentsdegrésde leurs départements, 
les architectes de cet unique édifice que 
Dieu chérir. Tous leurs écrits, tous leurs 
travaux, tous leurs minifteres exercés & 
tranfmis toutes les graces perfonnelles 
foncenfemble devenusnosbienscommuns. 

Ce qui aflure notre étar, c’eft comme 
dans les Sociétés Civiles, le cohçours très- 
public. &. très- “indiffoiuble de tous ces 
moyens. qui s’entr'aidenc à à jamais , & 


fe juftifient mutuellement aux yeux de 


cout. J'univers : nous les trouvons tout 

d'un coup, & uniquement dans l'Eglife 

Carholique, dans la Communion. fes 

Saints , dans l’unité. # : 
Teme VIII, Part. IT. R 
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C’eft cetteimmortelle Communion des 
Saints rendue fenfible pour nous fixer , 
toujours vifible par les liens des Eglifes, 
& anéantie pour ceux qui les rompent; 
c’eft cette unité qui embrafle & nous 
montre tous nos avantages, en nous don- 
nant en propre la prédication Apoftoli- 
que qu’elle immortalife par l’Ordinatiôn; 
les Ecritures qu’elle a garanties depuis le 
premier fiecle par une publication jour- 
naliere ; les Témoignages des Eglifes, 
qu’elle conjoint malgré leur difperfion ; la 
Primauté par laquelle dans route la durée 
des âges elle montre le corps de l'Eglife 
& en unit les membres. C’eft en un mot 
Funité qui nous met en mains l'Alliance 
avec les preuves qui la notifient & avec 
tous les profits qui'en découlent : il ne 
s’en perd aucun, parce que l'unité lesre- 
cueille tous Lines IRON 
Les léçons d'Apollo n’ontpasété pour 
la feule Eglife-de Cbrinthe, ni Célles’de 
Cyprien pour 14 feule Eglife de Cartha- 
ge, ni celles de Bofluët pour la feulé 
Eglife de Meaux. C’eft pour l'unité que 
font lés Prédicateurs de Jefus-Chrift & le 
Chefde la prédication. L'unité a tout dif- 
cerné, tour acquis , & tout perpétué. C'efe 
doric'par cerré unité que rout' nous ap- 
partient en commun : Omnia vefira Junt ; 
five Paulus , five’ Apollo ; five Cephase 
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Hors de cette unité coutnouséchappe, La D: 
ou ce qui nous demeure eft fans profit. MON°Tr- 

Hors de la communion des Saints le “VPN 
Chriftiänifme n’eft plus que la Religion 
de celui-ci ou de celui-là: C’eft une ap- 
parence de fagefe ;'c’eft une préfomption 
fans réalicé ; c’eft l’introduétion d'une voie 
nouvelle; c’eft la condamnation de celle 
que Dieu avoit choifie pour toujours. 
Dans l’unité, au contraire, nous né nous 
attachons avec chaleur à aucun homme, 
ni même àaucune école, parceque NOUS 7 Cyr. 5: 
avons beaucoup mieux. Tout eft à nous : 12: 
nous avons l’Eglife entiere pour notre 
école, & pour Maître celui qui a établi 
l’immortelle tranfmiflion de fes volontés 
. ne fois notifiées à un College de Minif- 
tres. Nul établifiement plus fimple, plus 
für, & plus humain.- Ce College .s’eft 
accru comme les befoins de l'Eolife : il 
fubfifte, & par lui l’Eglifeeft toujours une. 

Dans cer unique Temple du Seigneur, 
avec des imperfections paflageres& pré- 
dites, fe trouvera à jamais la parole de 
vie, la fainteté, & l’immobilité également 
prédites. | 

» C’eft donc là que la piété faicun profit 
» durable du monde & de la vie; des 
» fcandales & desépreuves ; des maladies 
» & de la mort : c’eft là que la piété ap- 
R ij 
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La D£-,, prend à ufer de ce qui pañle, & à s’ap- 
MONSTR. ,, proprier le falut à venir: Sive 7un- 
ÉVANGEL, Jus » five vita , five mors , five préfentia, 

five futura , omnia veftra funt. 
_ Vous tous qui fentez vivement l'extrême 
infuffifance des noms les plus célébres, 
vous ne comprenez pas moins la folidité 
des avantages de l'unité : pauvres par- 
æout ailleurs , ici vous devenez héritiers 
de tout. L'unité vous fait part & des lu- 
mieres précédentes, & desfervicesaétuels, 
& des profits de tous les pouvoirs fpiri- 
tuels. Par votre tendre attachement à l’u- 
nité du Miniftere & du Dépôr, vous acqué- 
rez tout ce que PEglifé poflède. “Vous 
ne metrez plus votre gloire dans les 
sua à hommes... *Parleursraifonnements ils 
ne font devénus ni les confidents du Très- 
Haut, niles difpenfareurs des vraisbiens. 
Ni eux, ni vous, à l'égard du falut, vous 
ne découvrez en vous-même que le be- 
_ foin d’être aidés * mais dans cette unité, 
fource-de route Vérité & de toute certi- 
tude., “ Tout eft vraiment à vous, com- 
, me vous y êtes vous-mêmes à Jefus- 
». Chrift, & Jefus-Chrift à Dieu. ,; Ornriæ 
enim veftra funt : vos autem Chrifn, 
Chriflus autem Der. 
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